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Ou que cette nouvelle Edition des Oeuvres 
melees de Monſieur de Saint-Evremond, a pour titre 
LES VERITABLES OEUVRES DE MR. D 
SAINT- Ev REMOND. Dan, la premiere en 2. 
vol. in 4 . imprimte à Londres en 1705. il Vetoit 


2.15 quantit de fautes, meme dans les noms propres - 


t P. Mortier Zibraire i Amſterdam , qui 4 contre- 


Fait 2 la hate cette Edition, loin de les corriger, les a 
augmenties ; mais lon a aporte taht d exatitude 


pour mettre cet Ouvrage dans ſa perfection, que c eſt 
à juſte titre que cette derniere Edition en 5. vol. in 


r LES VERITABLES OE UVYAIS 


DR MR. DI SAINT-EVREMOND , pour la di- 
ſtinguer de toutes les precedentes. 


N a jug? à propos q avertiy que te neſt pas ſans. 
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mieux avoir ere Helene, que 
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PETRONE 


. — 2 E commencerai par Senegses 
D. * 7 4 & vous dirai avec la dernĩere 


limpudence, que j eſtime beau 
1 coup plus ſa Perſonne que ſes 
OQuvyrages. Jeſtime * Prèce ; 
pteur de Neron, yo bn dA gripping, 
Lambitieux qui pretendoir A Empire du 
Philoſophe & de Ecrivain, je ne fais 
* cas; je ne ſuis touch, ni de bs ort 
tile, ni de ſes Sentimens. Sx Eaxinirs 
.. „ 12 


| rencontre du chagrin 8 de la gene. 


e ui traitofent Stnegus de Per 


* po icke 


. cs. choles. 2 
qui ont Lair & le tour des Sentences N 


mais qui nen ont ni la folidits ni le 


bon-ſens4 qui P1quent { & pouſſent FEC- 


 prit , ſans agner le jugement. Son 
Mug * ; 


Peet iT cantrainte ; & |'Agie au lieu of 


me communique une el- 


trouver fi ſaiskaction & ſon {Epos 5 . 


Aferon , qui pour etre un des plus 


mechans Princes du monde, ne laifloit 


pas d' etre fort ſpirituel, ayoit auprès 
dg lui d de g.eſpeces de Petits-Maitxes fore 


dant 5 & le tournoient en ridicule. IF 


vs, ſuis. pas de Vo . en de Berpille . 


i penloit que le faux. Emmolpe: de 
Paten ee le Sene que: Si Pez . 
trene eut voulu lui donner un caraftes * 
xe injurieux, S eut gte pllitöt ſous le 
perſonnage d'un Pedant Philoſophe que 
bi un Poßte imper rtinent.; Hailleurs il | 
eſt. comme impo ible d'y trouver au- 
e $ eneque- &toir le plus riche 
Em PF: > & loüoit tobjours 
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mal dans ſes affaires, & au deſeſpoir 
de fa condition; il ſe plaignoit de I in- 
gratitude da fiecle , & trouvoit pour 


route conſolation, que hong; wentis, ſe- 


Vices, il les cachoit avec ſoin ſous Lap- 


rc. —-- tout ce que dit Pea 


trone du Stile de ſon tems, de la core 
ruption de FEloquence & de la Poeſie: 
fi controverſiæ ſententioli vibrantibus 
pictæ, qui le choquoient ſi fort; ſi v. 
nus ſententiarum ſtrepitus, dont il toit 
etourdi, ne regardoient pas Sexeque , 


ſi le per ambages Deorumque miniſteria » 


Cc. ne s adreſſoit à la Pharſale de L. 
cain; Si les Loũüanges qu il donne 2 Vir- 


gile, à Horace, nalloient pas au mé- 


pris de FOncle & du Neveu. Quoi- 


qu'il en ſoit, pour revenir à ce 


ui 

me ſemble de ce Philoſophe, je as Us 
jamais ſes Ecrits fans m'eloigner des 

Sentimens qu'il veut inſpirer a -ſes Le- 


IA Pauvtete: Ewmolpe.> un Potre fort 
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fears. Sil tache de perſuader la Pau- 


vretẽ, on meurt denyie de ſes Richeſ- 


e „ 


parence de la Sageſſe: Eumolpe faiſoit 
vanité des ſiens & traitoit leg plai- 
ſirs avec beaucoup de liberte. 
lie ne voi done pas ſur quoi Bervills 
pouvoit A . re. Mais 


F 


1 Ter verirables Oct 
es; fa Vertu fair peur, & le moins vi- 


eieux S abandennefoit aux Voluptés par 


; c SAT he. | | 

/ la e en fait enfin 11 parle 

tant de la & me laiſſe des ide 
fi noires, que je fais ce qui meſt poſ- 


lort, & me laiſſe des iddes 
Able pour he profirer pas dle ſa Lecture, 


Se que je trouve de beau dans ſes Ou: 


vrages, ſont les Exemples & les Cita- 


rions qu'il y mEle. Comme il vivoit 
dans une Cour delicate, & qu'il ſavoir 


mille belles choſes de tous les tems, il 


* 


* 


en llegue de Gm grelee tanth dex. 
- Erecs; tantät de Ceſar, d Auguſte, de 


« re ecenas. Car après tont, if avoit de 
FEE 


:ſprit & de la Connoiſſance infini> 
ment; mais ſon Stile na rien gui me 
touche, ſes Opinions ont trop de duretè; 
& il eſt 'ridicale qu'un homme qui vi- 


voit dans If'Abondance', & ſe -conſer- 
- I. 'v of * - . Re | ; £< *'4 „ A * | : 1 
voit avec tant de ſoin, ne prèchàt guy 


4: ir . wo 
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& Mr. de Saint Been , 5 


sUn⁰ 167 AR QUE. 


W Mose, 1 2 \beauhon coup $ 
raport entre Pluturiue & ene 

bay tous deux grands Philoſophes I 
grands Precheurs de Sageſſe & de Ver- 


tu, tous deux Precepteurs d Empereufs 


Romaznns : hun plus riche & plus eleve ; 
autre plus heureux dans I fl jo wa de 
ſon Di iple. Les Opinions de Plutar- | 
que (comme dit le meme M onta ge ) 
ſont plus douces & plus accommodees 
à la Societè; celles de Semneque plus fer- 
mes ſelon lui, plus dures & plus auſté - 
res ſelon moi. Plutarqut inſinut dou+ 
cement 1a Sagelle , & veut rendre la 
Vertu familiere dans les plaiſirs mEmes t 
Seneque ramene tous les plaiſirs à la Sa- 


geſſe , & tient le ſeul Philoſop he hens 
reux. Plurarque naturel & perſuade I 


Temicr , | perſuade aiſement les autres 3 
Eſprit te Se eneque: ſe bande & s anime 


2 la Vertu; & comme ſi ce lui toit 


une choſe gerangere „il a beſoin de ſe 


ſurmonter lui · meme. Pour le Stile de 


Plutarque n ayant aucune connoiſſance 
du Grec, je n en ſaurois faire un Jjuge- 


ment aſſüré: mais je vous.avoiierar-que . | 


nn les Traites de ſa TY „il yen 
321 1 
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Les veritahles Oenvres 
a beaucoup od je ne puis rien compre n- 
dre; {git par la grande difference des 
choſes & des manieres de fon tems àA 
cielles du nötre ou que veritablement 
Ads ſoient au deſſus de mon peu diin- 
RATE, la Creation. de I Ame bs. | 
Nond de la Lune, peuvent Etre admi- 
ables 2 qui les entend- Je vous dirai 
nettement que je nen connois pas la 
Beauté; & s ils ſont merveilleux, c'eſt. 
une merveille qui me paſſe. On peut 
juger par les Bons- Mets des Anciens 
= qu il nous a aiſles. , par ſes Dits qu il 
' | xamaſſe avec tant de ſoin , par ſes longs. 
= Propos de Table, combien il étoit (en+ 
1 ſible A la Converſation, Cependant, il 
1 y avoit peu de delicarefle en ces tems- 
la, ou fon Got n toit pas tout-à:faĩt 
exquis. II ſoutient les Matic res graves 
& ſerieuſes avec beaucoup de bon- ſens 
& de raiſonʒ aux choſes qui ſont pu- 
rement de I Eſprit, il na rien diinge- 
nitenx ni de delle 5: - 
illuſtres, ſont le Chef .d œuvre de Plu+ 
eargune 3- & à mon jugement un des plus 
beaux Ouvrages du Monde. Vous y 
| - voyez ces Grands-hommes expoles. en 
wie, & retirés chez cux-meEmes z vous 


. 5 ſ: 1 


— ̊ -- wm -.- TAE ¹⸗ AIC Ir. an Oo oo ens hos oe Soo 
wy 
* 


2 


A 1 BY 
tes voyez dans la purets du Naturel, & 
dans toute TG de Faction. On, 
voit la fermere de Hratus, & cette &. 
8 ponſe fiere au madvais Genie qui "wy 8 
rla: on voit qu'il lui reſtoit malgts 
lui quelque impreſſion de ce Fantome 
que le raiſonnement de Caſſins eut de 
la peine à bien cffacer. Peu de jours 
apres, on lui voir diſpoſer ſes Troupes , 
& donner le Combat ſi heureux de ſon 
core, & ſi funeſte par Perreur de Caſſius. 
On lui volt” retenter la fortune, perde 
IA Bataille faire des reproches à la Ver- 
tu, & trouver plus de ſecours dans ſon 
 deſeſpoir , que chez une Maitrelſe in- 
grate quil avoit f bien ſervie % 
u y a une force naturelle dans le 
Diſcours de Platargue, qui egale les | 
| plus grandes actions; & cet de ui pro- L _— 
be: prement qu'on peut dire > falta dittiy 
- | exequata ſunt: mais il roublie ni les 
. || medigcres ni les communes; il examine 
„ | avec foin le train ordingire de la Vie. 
. Pour ſes comparaiſons que ＋ — . 
2 trouvtes fi admirables, elles me 
roiſſent veritablement fort belles; n 
je penſe qu il pouvoit aller plus ant | 5 
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| 2 1 Les * Oeuyres 


au Naturel. II ? a des rep lis & des de- | 
yours en notre Ame qui * ſont, Echa- 
PEs. II a juge de Homme trop 
gros; il ne La pas crii ſi different oY 
eſt de 1ni-mEme, méchant, vertueux ; 
Egquitable , injuſte ; humain & cruel: ce 
qui lui ſemble ſe dementir , il Fattribus ; 
A des cauſes Errangeres.. Enfin, s il etn 
- defini Catilina, il nous leut donnEavare 
ou prodigue .; cet alient. appetens , ſur 
eff » Ctoit au deſſus de fa connoiſ- 

* ance; & il neut jamais dEmele ces 
Contrarietès que Saluſte a fi bien ſepa- 

xces, & que Montagne lui - meme 5 
beaueoup mieux entenduès. e 5 


SUR PETRONE. 
2M Po juger du Merite de Petrones 


je ne veux que voir ce queen dit 


Tei * 5 & fans mentiy il fant | dien que 


'C alt 


Ii dies per. ain nox officits, & 
dbletamentis vitæ transſigebatur. Urque alios 
Induſtria ira hunc ignavia ad famam protule- : 
rat; habcbarur 2 non ganeo & profligator , 

ut plerique ſua haurientium, ſed erudiro Juxy, 
Ac Wc 125 —— ejus quanto ſolutiora & quan- 
dam ſui negligentiam præferentia, tanto gra- 


tius in ſpeciem ſimplicitatis accipiebantur. 5 


Ptoconſul tamen Bithynia, & mox conſul vi- 
grocer { ſe ac farem * d de in 
1 * Keg 
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de Mr de Faint Evrembnd. © 
Falt été un des plus Honnetes hommes 
du Monde t puis qu il a oblige un Hiſ- 
torien {i ſevere de renoneer à ſon · Na- 
turel, & de $'erendre avec plaiſir ſur les 
Loũanges d'un Voluprucux- Ce n eſt pas 
2 "FP 8 > 5 42 4 ; ; A 5 qu une 
revolutus ad vitia, ſeu vitiorum imitatione 4 
inter paucos familiarum Neroni aſſumptus efty,, 
Elegantiæ arbiter, dum nihil amcœnum : & moli -k 
Ic eng purar » mis dug e, Perronjus. , 
probaviſſet. Unde invidia Tigellini, quaſi ad- 
verſus æmulum & ſcientia yoluprarum potio- 
rem. Ergo crudelitatem Principis, cui ct ee 
libidines cedebant, aggredirus', amicitiam Sree! 
wini Petronia objectans; cotrupto ad indicium 
ſervo adempraque defenſione, & majore parte 
familiæ in vincla tapta. Forte illis diebus Cam- 
paniam petiverat Ceſar , & Cum uſque pro- 
greſſus Petroni us illic attinebatur. Nec tulit ul 
tra timotis aut ſpei moras. Neque tamen præ- 
ceps vitam expulit, ſed inciſas yenas, ut libitum 
obligatas, aperire rurſum , & alloqui amicos, 
non per ſeria, aut quibus conſtanriz glotiam 
peteret. Audicbgtque referentes, nihil de im- 
mortalitate Animæ, & Sapientium placitis, ſec | 
levia carmina & faciles verſus. Servorum alios 3 
largitione, quoſdam yerberibus affecit. Iuiit & 
vias fomno indulſit, ut quamquam coacta mors, 
fortuitæ ſimilis eſſet. Ne codicillis quidem 
(quod plerique pereuntium-) Neronem aut Ti- 
gellinum, aut quem alium potentium adulatus 
eſt : ſed flagitia Principis ſub nominibus ex ole- 
torum fœminarumque , & novitate cuju ſque 
Kupri per ſcripſit, atque obſignata miſit Neroni. 
Fregitque annulum, ne mox uſui eſſet ac fac ien: 
ila pericula. C. Tacitus, Annal. Lib. XVII, 
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to Les veritalles uus 
qu une Volupt6filexquile mallat autant 
"i laddlicaceſſe de VEſprit.qu a celle du 
tiarum, eſt le caractere d'une Po- 
iteſſe inge nieuſe, fort Aoignee des ſen- 
, - _timens. groſſieys dun vicieux; auſſi ne- 
doit -il pas ſi poſſede de ſes plaiſirs, qu'il 
fut devenu incapable des affaires: la 
deuecur de fa vie ne l'avoie pas rendu 
Ennemi des occupations. II eut le me- 
rite d un Gouverneur dans fon Gonver- 
nement de Bithymes la Vertud un Con- 
ſul dans ſon Conſular : mais au lieu 
CTaſſujetir ſa vie à ſa dignité, comme 
1 font la plipart des hommes, & de ra- 
| porter Ià tous ſes chagrins & toutes ſes. 
8 joyes; Petrous d'un Eſprit ſapericur à 
| ſes Charges, les ramenoit #lai-meme, 
& pour mexpliquer à la fagon de Mon- 
Jagne ,. il ne renvncoit pas A Homme 
=. -_ faveur du Magiſſrat- Pour fa Mort, 
'/ apres avoir bien examinee-, ou je me 
trompe, ou c'eſt la plus belle de I Anti- 
quite. Dans celle de Caton, je trouve du 
— & meme de la colere. Le de- ; 
| feſpoir des affaires de la Republique 7 
| | perte de la Liberté, la haine de Céſar. 
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aiderent beaucoup {a reſolution 3 & je ne. 
fai ft ſon Naturel farouche nalla point 
= jaſqu'a-la fureur, quand il dechira ſes _ 


Tas. 


4 577 de do Burana. i - 


pg eſt mort veritablement en 
| homme ſage & avec allez'd'i — | 
cependamt il cherchoit à s aſſürer de | 
conditio en Taurre- Vie, & ne seit 
afſüroit pas ; il en raiſontivit fans veſſe 


dans la riſon avec tes. Amis aſlcz fie. : 


lui fut un objer cotfiderable, Fru 
ſeul a fat venit la molleſſe & la non« 
chalance dans la fienne- Audiebut gut 
referentes: „ mhil de immortalitate An- 
we, & Sapientium placitis "fed levin 


carmina & faciles verſus. Il na pas ſeas - ., 1 


lemept continue ſes fonctions ordinai- 
res, 2 donner la Liberté à des Eſelaves; 
A en faire chatier d' autres ; il s eſt laiſſe 
aller aux choſes qui le flartoient; & 
ſon Ame au point d'une (&paration ſt 
facheuſe, étoit plus touchée de la dou- 
ceur & a0 la facilice des Vers, que de 
tous les ſentimens des Philoſox hes. 
Petrone > a Mort ne nous laiſſe 
qu une image de la Vie nulle action, 
nulle parole, „ nulle circonſtance : 
marque Fembaras don mourant. C 
pour lui proprement , que mourir eſt 
ceſler de vivre: le vIxI x des Romaing, | 
hui apartient juſtement· N 
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II. Je ne ſuis pas de T'opinion de cenx 
qui croyent que Petrone a voulu repren- 
dre les Vices de ſon tems, & qu il a com- 
poſe une Satire avec le meme Eſprit 
qu Horace ecrivoit les ſiennes. Je me 
trom pe, ou les bonnes Mœurs ne lui ont 
s tant d obligation: c eſt plutõt un 
Eoartifan delicat qui trouve le ridicule, 
7 . _—_ 3 18 
qu un Cenſeur public qui s attache a bla- 
wier la corruption. Et pour dire vrai, fi 
Petrone ayoit voulu nous laiſſer une Mo- 
| kale ingenieuſe dans la deſcription deg. 
| Voluptes , il auroit tache de nous en 
donner uelque dégoũt : mais ceſt-I& 
que paroit le Vice avec toutes les gfaces, 
1 Auteur; ceſt- là qu il fait voir avec 
| plus de ſoin Fagrement & la politeſſe de 
| {on Eſprit. 0 1 


— 


| He »1 - is + — 85 . : 
|. '  Dayantage , sil ayoit eu deſſein de 


| vous inſtruire par une voye plus fine & 

| plus cachce que celle des  Precepres, 

. pour le moins, verrions- nous quelque 

| exemple de la Juſtice divine ou humaine 

| fur ſes Debauches. Tant sen faut; le 
= ſeul Homme-de-bien qu'il introduit , le | 

1 pauvre Licas, Marchand de bonne foi, 5 

Lcraignant bien les Dieux, perit miſera- 

pbellement dans la Tempete au milieu de ces 

i corrom pus, qui {ont conſerves. Encol- 

Pe & Girton s attachent Tun avec l'autre 
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paur mourir plus 6troitement/ unis en- 
ſemble; & la Mort noſe toueherà leurs 
plaifirs, La vgluptueuſe Triphene ſe au- 
ve dans un Eſquif avec toutes ſes hardes; 
Eumolpe fut fi peu emũ du danger, qu'il 
1 avoit le loiſir de faire quelque Epigram- 
| me: Licass le pieux Licas & appelle inuu- 
tilement les Dicux à ſon ſecours ] & ö; 
A la honte de leur Providence „il paye 1 
ici. pour tous les eoupables. Si Lon voit 
Auelquefois Encolpe dans les apc 15 1 
—: / i r 


* My. Nodot 4 cyitique cet endroit dans ſes 
Notes fu# Petrone ; mais mal à propos. Il a cr 
ue Mr. de St. Eyremond apelloit Licas Piru, 

à cauſe que Perrone lui donne le nom de Vere- | | 
cundiflimus. Ce #'eft point cela. Mr. de St. Evre- 
mond actuſe Petrone de proteger I Impiets & le 
Vice, pendant qu'il fait opprimer la Vertu & la 
Piet; & il le prouve par Fexemple de Licas, qui 
tant le ſeul dans la temptre qui craignit la Co- 

lere des Dieux, & mit tout en uſage pout ap- 

paiſer; fut auſſi le ſeul de la Troupe qui-perit m- 
ſerablement. Ce n eſ lonc que par raport & ces 
mouvemens de Devotion qu il Þ appelle le Vieux” 
Licas.: C'eſt a cauſe de | empreſſement qui il a de | 
faire vendre le Voile & le Siſtre d Isis, & des 3 
- mnſtances rtiterdes qu il fait à Enclope ſur ce ſu- . 
jet. Tu inquit, Encolpi, ſuccurre 3 | 
id eſt, Veſtem illam divinam, Siſtrumque redde 
Navigio. Per fidem, miſetere , quemadmodum 
quidem ſoles. Et iilum quidem vociferantem in 
Mare ventus excuſſit, repetitumque infeſto gur- 
gite Procella circumegit, atque hauſit. 
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elles ne lui viennent pas de ſon repets 


tir. Il a rue fon Hee, il eſt fugitif, i! 


graces à la bome de fa Conſtience, il 


vit fans remors : ſes larmes, ſes regrets- 


ont une cauſe bien differente il ſe plant 
ſon deſeſpoir eſt de fe l imaginer dans lee 
bras d'un autre 5 qui ſe mocque de la ſo- 

litude od theft rẽduit. Jacent nunc Ama- 


tores obligati noctibus totit, & forſitan 


mutuis libidinibus attriti derident ſolii- 


- « 


| Tousles Crimes lui ont ſuccede heu- 
reaſemencs U la-releths un uf, M 


lui a veritablement atrire une punition 
facheuſe; mais c'eſt un Pecht pour qui 


les Loix divines & humaines n'ont point 


ordonne de chatiment. II avoit mal 


repondu aux careſſes de Ci ret, & à lsa 
verité ſon Impuiflance eſt la ſeule faute 


* 


a failli pluſicurs fois; mais qu il n'a ja- 


mais merice la Mort qu en cette occa- 
fon. Enfin , fans m attacher au détail de | 


toute FHiſtoire , il -retombe dans le ne 
me Crime, & regoit le Supplice merit 
avec une parfaite rèſignation; alots il 


rentre en lui · mme, & connoit la colere 


/ 
— 
„ 
> 


- 
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Il ſe lamente du pitoyable ctat of i! 


ſe trouve, Fumerata eſt pars illa corpo- 


” N 2 4 . ? 
- i — * 
wt - | 5 | 4 N 1 
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vis, qua quondam Achilles eram;8& your 
recouvrer ſa vigueur, il ſe met entre 


les mains d'une Prétreſſe de ce Dien 
avec de très · bons ſentimens de Religion, 
mais en effet les ſeuls qu'il paroiſſe avoir 
dans toutes ſes Ayantures, Je pourrois 


dire encore que le bon Eumolpè eſt cou- 


ru des petits Enfans, quand il recite ſes 
Vers: mais quand il corrompt fon Diſ- 


ciple, la Mere le regarde comme un 

Philoſophe; & couchès dans une mme 

Chambre, le Pere ne s &veille pas; tant 

le Ridicule eſt ſeverement puni chez Pe _ 

trone, & le Vice heurcuſement protege. _ 

Jugez par là; fi, la Vertu n'a pas beſoin 
% 


d'un autre Orateur pour etre perſuadee. 


3 


Je penſe qu'il toit du ſentiment de 
» Bantry : * Qu Honnete - homme & 
„ bonnes Mcaurs nes accordent pas en- 
„ ſemble. Si ergo Petronium adimnus » 
adimus virum ingenio vere aulico, ele- 
gantiæ arbitrum non ſapientia-. 
111. On ne ſauroit douter que Petro- 
nur wait voulu decrire les Debanches de 
. ä 
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16 Les veritables Oeuvres 
Weron, & que ce Prince ne ſoit le prin- 
_ cipal objet de ſongridicule: mais de 

lavoir ſi les Perſonnes qu il introduit 

ſont veritables Ou feintes ta Sil nous: ; 


donne des Cafacteres I ſa fantaiſie „ou 
le propre Naturel de certaines. gens „ la 


choſe eſt fort difficile, & on ne peut 


raiſonnablement sen aſſürer. Je penſe, 
pour moi, qui il ny a aucun Perſonnage 
dans Petrone, qui ne puiſſe convenir a 
 Neron. Sous Trimalcion, il ſe moque ap- 
paremment de {a Magnificence ridicule, 
Ke de lextravagance de ſes plaiſirs: E- 
mol pe nous repreſente la folle paſſion 
qu il avoir pour le Theatre: Sub nomi- 
nibus exoletorum , fœminarumque, & 
novitate cujuſque ſtupri, flagitia Prin- 
cipis perſcripſit; & par une agreable diſ- 
poſition de differentes perſonnes imagi- 
nees , il touche diverſes Impertinences 
de l'Empereur, & le Deſordre ordinaire 
„%%% 0 abi in 7 
On pourra dire que Petrone eſt bien 
contraire à ſoi-mEme , d'en blimer les 
V ices , la Molleſſe & les Plaiſirs; lai qui 


fut fi ingenieux dans la recherche des 


Voluptès: Dum nihil amæ num, & molle 
affiuentia putat , niſi quod ei Petronius 
approbaviſſer. Car à dire vrai, quoique 
ie Brine fr alles corrowpu de fon. Ne. 
„„ „ Pea turel; 


2 


mT 
2 


die Mr. de Saint Euremond. I 
tarel ; au jugement de Plutargue » la 
complaiſanee de ce Courtifan a comtri- 
bue beaucoup a le jetter dans toute ſorte 
de luxe & de profuſion. En cela, comme 
en la plupart des choſes de 'Hiſtoire , il DT, 
faut fegarder la difference des tems. 
Avant que Neros ſe fit laifle aller à cet 
c Ecrange abandonnement 47 perſonne ne 
| luictoit ſi agræable que Petrene: juſques- 
la, qu une choſe paſſoit e, ern 
quand elle n avoit pas fort approbation- 
Cette Cour I toit comme une Ecole 
de Voluptes recherchees 3 od tour. ſo 
rapportoit à la Delicateflc d'un goat ſi 
exquis. Je .croi méme que la Politeſſe 
de notre. Auteur devint pernicieuſe aa 
Public; & qu il fut un 05 rincipaunn 
A ruiner des gens conſiderables qu fai- 
ſoient une profeſſion particuliere de Sa- 
geſſe & de Vertu - Il ne preehoit que la Ix 
Liberale a un Empereur deja prodigue 
la Molleſſe à un volupteux: tout ce qui 
avoit une apparence d auſterite „ avoit 
pour lui une air ridicu le. 
Selon mes conjectures Troſe 


# as cut 
= ſon tour, Helvidius lefien;& quiconque 
| avoitdu merite ſans Hart de plaire, n- 
toit pas facheux impunement · Dans cer= 
_—_— Bae de vie Neron fe Corrompoie de 
plus en plus; & comme la OT 
„ : 8 | es 
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des. Plaiſirs vint à ceder au deſordre de 


la Debauche., il tomba dans 1 extravas 
gance de tous les potits. Alors Tigellin s 
jaloux des agremens de Petrone, & des 
avantages quil avoit ſur lui dans la 
Science des Volypres, entreprit de le ruin 
ner, quaſi. aduenſus æmulum & ſcientia 
voluptatum patiorem. Ce ne lui fut pas 
une choſe mal - aiſee; car VEmpetear 
abandonnè comme il toit, ne pouvoit 


plus ſouffrir un tèmoin ſi délicat de ſes 
Infamies +11 eroit moins gene pat le rea. 


mors de ſes Crimes, qu. par une honte 


ſecrette qu'il ſentoit de ſes Voeluptess 


gtoſſieres, quand il ſe ſouvenoit de 1a 
Delicstelte des paſſtes. Petrone de ſon 
det nayoit pas de moindres-ddgotits 3 & 
je penſe que dans le: tems de ſes thecons - 
tentemens .cachtes , il compoſa cette Sal 
tire ingenicuſe, que nous navons mals _. 
heureuſement que défigurte. 
=: Nous voyons dans Tacite Leclat de ſa | 
Diſgrace 5; & qu enſuite de la Conſpira- 
tion de Pi ſon Lamitié de Sevinus fur by SF: 


— 


pretexte de ſa perte- 


Iv. Perrone eſt admirable par tout- 


dans la purete de ſon Stile, dans la delis- - 
Ateſſe de ſes Sentimens; mais ce qui me 


4 Mer & Sine: Seda 19 


| facile à nous donner .ingenieuſement - 
toute ſorte de CaraRteres: Terence eſt 
peut tre ! Auteur de I Antiquitè qui en- 
tre le mieux dans le Naturel des perſon⸗ 
neg. I trouve cela à redire „ qu il a 
trop peu d'trendu&; & _ fon keys ya eff 
born > faire bien r des Valets & ' 
des Vieillards, un — avare; un Fils 
debauché une Eſclave, nne eſpece de 
B riguelle & Voila od s tend la 

de Terence. Nattendez de lui ni Calin- 
terie, ni Paſſions ni les ſentimens, ni 
les diſcours d'un Honn&e-homme. Pe- 
trene d'un Elprit univesſel trouve le G6- 
nie de toutes les; Profeſſions, & ſe for- 
me comme il lui plait A mille Naturels 


differens · Sil introduit un Declamatcur', 
il en prend ſi bien Lair & le Stile, qu on 
diroit qu'il a declam toute ſa vie · Rien 
nexprime plus naturellement le de ſor- 
dre dune vie Debauchée , q que ng | 
7 


| Bale & d * 20 b 


de. G won. a 


od * . MT, 1 ” by anita la PIR | 
Ae Italienne 6037 Provengal, & 5'appelloir | 
'Briguelle. Il y reuſſit ſi bien, qu. on a donn. few 
de nom de Briguelle au Valet 1 gd 
 _ ** | | 
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A 0 1 . A RS 1 HEE P $-. 
mirablement ces Femmes proſtituces 3 
quarum ſic attenſa libido s ut ſapi is pete 
rent viros, quam peferentnr f Les No- 
ces du petit Girox & de Finnocente Pan- 


— 


wjecbii- ne nous denneft-elles pas U ima- 
ge d une impudieitè accompliee - 
Iont ce que peut faire un Sot ridieu- 
lement magnifique dans un Repas, un 
faux Pelicat, un Impertinent; vous La- 
vez {ans doute au Feſtin de Tyimaltion. 
Eumol pt nous fait voir la folie qua- 
voit Veron pour le Theatre, & ſa va- 5 
nité à reciter ſes Ouvrages; & vous fe- 
- marquerez en paſſant par tant de beaux 
Vers, dont il fait un méchant ufage', 
qu un excellent Poets peut ètre un mal- 
Henne homme. Cependant comme. 
Encolpe, pour repreſenter Eumolpe un 
faiſeur de Vers fantaſque, ne laiſſe pas 
de tronver en fa Phiſionomie quelque 
choſe de grand; il obſere judicieuſe- 
ment de ne pas tuinef les idées qu il nous 
en m e ... 
Cette matad ie qu'il a de com poſex hors 
de propos, meme in vicinia mortiseſa Vo- 
lubilité à dire ſes Compoſitions en tous 
lieux & en tout tems, repond 2 ſon de- 
but ridicule © Er ego, inquit, Potra ſums 
.E nt ſpero,non humillimi ſpiritus, ſi modo 


* 
n 
— 1 
P 92 % 
4 


2% Y 
=, 


'3 Fe” "EY 


/ 


+ Mr. 4 Path Evrintohd * 


e coromis credendum eſt, quas etiam 
ha imperitos gratis deſtrre file. 


Sa connpiſſance aſſez generale, ſes a- 
&ions extraordinaires, ſes expediens en de 


malheureuſes rencontres, ſa fexmete 


ſoũtenir ſes compagnons dans le vaiſſeau 


de Licas, cette Cont plaiſante de cher- 
oheurs da Sueceſſions; qu'il sattire dans 
Grotone : oft? toi jours du raport ayec les 

chgſes qu Encolpe Sen toit promiles: Se- 


nex canus, exertitati vultiu, & qui: vide: 


batur neftio quid magnum promittere. 


- HK ry a rien de fi naturel 6 


perſonnage de Criſt. $3 5 Oy nos Confi- 


dentes nen approchent pag; 8 fans 


parler de ſa premiere con\ Len avec 
Polienos, ce qu elle lui dit de ſa Mair” 


elt 


treſſe ſur Faffronr qu'elle a 
une naiyete inimirable Hern 


; enim 


fatendum eſt: e 4 hora eget inju. 


riam, apud ſe 1 von eft-'Quicopque a I 


Juvenals connoit aſſez AY pOrent ran me. 8 


tronarum & leur mEchante humeur, 
f. quando vir aut familtaris Pnftlicing 
comm ipſis rem habutrar; Mais il nf 


4 que © Petrone qui car, ph noug de- 


crire Ciro f bells, 5 ſ valoprucuſe & 4 
galapte. l 


e. 2 neue de fir me 


1 


ar 


— 


— 


— 
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s F 8 © Bc 
rayit ayec les Miracles qu elle me pro- 
met; ſes enchantemens ; ſes ſacriſices 
ſa deſolation ſur la mort de I'Oye ſacrée 
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| & la maniere dont elle s appaiſe quand 
Polienos lui fait un preſent dont elle 

cur acheter une Oye & des Dieux, 
3 r 

P hilumene, cette honnEte Dame, 
neſt pas moing bonne, qui après avoir, _ 

_ eſcroque pluſicurs Heritages dans la. 

fleur de 5 jeuneſſe & de ſa Beauté, 

deyenuf vieille, & par .. conſequent; 
inutile à tout plaiſix, tãchoit de conti- 
nuer ce bel art par le moyen de ſes - 
Enfans-z qu avec: mille beaux diſcours, | 

elle introduiſoit aupres des Vieillards 
qui n en ayoient point, Enfin, il ny a, 
naturel, il ny A profeſſion, dont Fe-. 

t rone ne ſuie admirablement le genie. 

Il eſt Pogte,, il eſt Oratęeur, il eſt Phi- 
loſophe , quand il lui plate. 
Pour ſes Vers, jy. trouve une force 
arg greable, une beauté naturelle., nat 

rali pulehritudine carmen exurgit en 
ſorte que Douʒa ne ſauroit plus ſouffrir 
quand il a lu la Priſe de Tyoye : ou ce 

petit Ellai de la Gyerre Civile; quiil 
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alſice aimer beaucoup mieux, hh © 
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re ds Sa ains num 286 


am wa trecenta. Cordubenſis dine . 
22 V erſuum K ee *. 


Je ne Fai ſi] je me trompe 3 mais. 1 
me ſemple que Lucrece ma pas traite 
ſi agreablement la matiere fe * 
que. Ker * 1 | 


Somnia que mentes inne volitantibi 
-ambris > | | 


Now detubra Denm vie ab ethere Ns BE: > 


1" ima mittunt; 


Sed fb une Wy. N am cum bes ra 


ta fapore. 
Urger menbra quies > 'E wens foe ne ger: 


dere In dit; 
*  Quidquid Ince furrs remtprix, «gin 3 
da bello” page | 
2s; quatit | * fammis wit n 
ii e 
5 Tela vides, 7 Fc: e 4. I'S 


r que peut on MY rer * ont 
Nuit voluprucuſe, : dont yt, rempl 
F Ame de telle forte, > qu on a beſoin fun 


g | 155 de Vertu pour s'eñ tenir aux fimples. 
e qu IT: fair fur. | om BY 
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M1 ortalis ego ſic perrre caps, EY 


2 la derniere main à ſon 


M artial traitent les 


| Qualis nox fruit illa, Dii, Deeque * 


Quam mollis torus : Ha ſimus talentes » 
Et transfudimus hinc & binc labellis 
Errantes ammas. Valete cure, 


12 U 


» Quelle nuit, 6 bons Diecux ! quelle | 


v chaleur ! 5 baiſers : quelle ha- 


„ leine! quel mélange d' Ames en ces 


v chaudes &-amoureules reſpirations! 
Quyoi- que le ſtile de Déclamateur 
ſemble ridicule à Petrone il ne laiſſe pag 
de montrer beaucoup d Eloquence en 
ſes Deéelamations, & pour faire voir 


que les plus Debauches ne ſont. pas in- 


capables: de meditation & de fetour, 


la Morale na rien de plus ſerieux ni de 


mieux tonché que les reflexions d' Eur 
colpe ſur Finconſtance des choſes hu- 
maines , & {ur Vincertitude de la Mort. 


Quelque ſujet qui ſe preſente, on 


ne spent ni penſer plus delicarement , | 
ni s exprimer avec plus de nettete. Sou- 


vent en ſes narraxions il ſe laiſſe aller 


au ſimple Naturel, & ſe contente des 
graces de la naiyere ; neſqpefoi il 


met | uvrage , 
& il n'y a rien de fi poli. Catulle & 
mbnenctivſes grof- 
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de Mr. de Saint Evremond. 28 
ſierement; & ſi quelqu un pouvgit trous . 
Ver le ſecret d envelopper les Ordures 
avec un langage pareil au ſien, je pong 
pour les Dames, qu elles donneroient 


— 


des Lojianges 2 fa Diſcretion. 


PIT) | & 4. - . 5 N i 
Mats ce que Petrone a de plus par- 
. . g 3 „ 37s 
tticulier, celt qua la reſerve d Horace 


en quelques Odes , il eſt 


ſeul de TAntiquite qui ait ſu parler e 0 


peut-Etr e k le 


| Galanterie. gle eſt touchant dans 
les paſſions; les amours de Didon, les 


charme & de la tendreſſe 2 toutefois ; 
il na, rien de galant; & la pauvie 


Didon, tant elle avoit VAme'pitoyable, 
devint amoureuſe du pieux Enèe au recit 


de ſes Malheurs. Ovids eſt ſpirituel & © 
facile : Tibulle dElicat. Cependant il 
falloit que leurs Maitreſles fuſſent plus 
ſavantes que Mademoiſelle de Scuderi. 


Co alleguent les Dieux, les Fa- 
bles & des excmples tirés de EAnti- 
quité la plus éloignée, ils promettent 
toiijours des Sacrifices'; & je penſe que 


Monſieur Chapelain a pris deux la ma- 


niere de hruler les Cœurs en Holocauſte . 
Lucien , tout ingenieux qu'il eſt, de- 
8 : | '-— S» EY 15 8 1 
Viend groſſier ſi · töͤt qu il parle d Amour; | 
Chapelain fait parler le 9 Dunois 


Wy, 
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Tome II. 
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ſes Courriſanes ont - plitor le langage 


des Ruelles. Pour moi qui ſuis grand 


de rendre juſtice a notre Nation, & de 
„i „ x 3 * EF 3 
cCroire que nous avons ſur eux en ce 


* 


genics, qui clit phi faire parler d' A- 


les avons 'oiit pa ler en nötre Langue F, 

A utant que les autres nous le cedent, 
» | 4 2 » + * p = 

autant Petrone Femporte ſur nous. Nous 


MaTRzone d Ern sk. Rien de 
eres ds in Pucelle cu ) on po 


* . 


_ Fermes : 


| mme, by 
Je ſens un fen ſubtil qui ſurpaſſe Veſtime ; 

| rp ili me devore; & mon Cœur embraze 
Deja par fa chaleur eſt de force Epuiſec. 
Eh! ſoit , conſumons- nous d'une flamme f. 


— 
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| FE: belle; 
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des Lieux publics,, que les Diſcours 


Admirateur des Anciens, je ne laiſſe pas 


| point un grand avantage, Et fans men- 
iN , 7 ef... FF, * 28 4's 7 4 > 

dir, apres avoir bien examine cette ma- 

tiere, je ne ſache aucun de ces grands 


mour M aſſiniſſe & S pboniſbe, Ceſar & 
Cleopatre auſſi Hand que nous 


n avons point de Roman qui nons four- 


Pour ces Celeſtes Yeux , & ce front magna» - 


Brülons en Holocauſte au feu de la pucelle. 


0 ** 


er- Saphoiſe g . bfg „ 
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1 ; galant que les Poulets de Ciret & le 
Polienos © toute leur Avanture, ſoit dans 
_ Fentretien , ſoit dans les deſcriptions, -* - 
a un earactere fort au deſſus de la Po= - 
liteſſe de notre ſiécle. Jugez, cepen- 
dant „ sil eut traits dé icatement une 
belle Paſſion ; puis-que C toit ici une 
affaire de deux perſonnes qui à leur 


Fi remiere vue devoient e le Arnie : 


laiſir, 


* 


2 — 2 . —.— 


** 


5 * A 
M ATRONE 
. EP HE S. E. 


1 7 avoit une Dr 2 Epheſs'c en fl 
grande reputation de Chaſtete , que 
les Femmes mEmes des Pays voiſins, 

Wo venoient la voir par curioſitẽ comme 
5 une merveille. Cette Prude ayant perdu 
= fon. Mari, ne ſe contenta pas, * la 
cColtume, d' aſſiſter au eon voi toute Eche- 


— 0 


. veler > [2 de ſe battre la 9 devant | 
— ö : * | 
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fois qu elle yenoir As gteindre. On ne 
parlols Fagtrs choſe dans la Ville, A 
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Fa 
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the Ar. de Saint Evvemond. #9 
ment, & entendu les plaintes d une 
perſonne affligèe; par un eſprit de cu- 
riolitè „ commun à tous les hommes, 
il voulut fa voir ce que ee pouvoit Cre, 
& ce qa on y faifoits Il de ſcend dont 
au Sepulchre; & ſurpris à la vie d'une 
fort belle Femme, il demeure d-abord . 
EpouventE comme ſi g cut te quelque 
Fantòme: puis ayant vu un Corps mort 
ktendu devant ſes yeux, conſiderè les 


larmes, un viſage dechire avec les on- 


gles; & toutes les autres marques de 
Deſolation, il s imagina A la fin ee que 
e ctoit; qu une pauvre afflgee s aban- 
donnoit aux regrets, & ne pouvoit 
ſouffrir ſans deſeſpoir la Mort de celui 
qu elle avoit gies 23 Il apporte enſuite 
2 petit Souper au Monument, & com- 
mence à lexhorter de ne perſeverer pas 
davantage dans une Douleur inutile, & 
des Gemiſſemens ſuperffus: que la ſortis 
de ce monde etoit la mEme pour tous les 
hommes; qu'il falloir aller tous ei meme 


Hen ; n oubliant rien de toutes ces Raix- 


fons dont on a colitume de guerir les ef(> 


prits les plus malades. Mais elle irriree 


encore par une Conſolation ſi pen atten- 
8 due, redouble fon deiil , ſe déchire Fes 

ſtomac avec. plus de violence „& Sarra- 
ſoerable corss. B 3 Le 


— 


* pas encore? . 


* 


go Les veritables Oeuvre, 


. Le Soldat ne ſe re bute point pour | 


cela, & avec les meEmes Exhortations 


Il eſſaye de lui faire prendre quelque 
Nourriture; juſqu'a ce que la Suivante 
gagnẽe ſans doute par lLodeur du Vin, au- 


tant que par ſon Diſtours, tendit la main 
2 celui qui les invitoit ſi obligeam- 


ment; & comme elle eut repris quel- 
que vigueur par le boire & le man- 
N e vint à combattre elle - meme 

opiniatreté de ſa Maitrefle. 27 Et que y 


2 vous ſervira cela, dit-elle „ de vous : 


»> velir toute vive, & rendre à la deſti- 


- 


„nde une Ame quelle ne redemande 
» Penſeꝝ· vous que des Morts les inſen- 
„  fibles. cendres wil "DE 


„ Vous demandent des pleurs & des | 
r  Togtrets- n ͤ oo - 


\ 


„ Qui vous voulez reſſuſeiter un 


5 Mort contre l'ordre de la Nature? 

— 8 4 3 | 88 
e Croyez- moi, defaites-vous. dune foi- 
v bleſſe dont les ſeules Femmes ſont ca- 


„ pables: jouiflez des avantages de la 


2» Lumiere: tant qu'il Vous ſera permis. 5 
2 Ce Corps que veus voyez devant 


vous, montre aſſez le prix de la Vie, 


- 


\ : ” 2 
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— 8 ks 4 . ? 


55 


Fl 


| de Mr. db Saint Evremind. $i. © 
& vous avertit que vous devez mien 
ahr ͤà 
Per fonne n Ceonte a regret. quand, 
on la preſſe de manger en de pareilles By 
ment 2 vivre. Ainſi cette Femme, 
extenuce pat une ſi longue abſtinence g -, 
laiſſa vaincre fon obſtination, & ſe 
2 WC i * | A * 
remplit de viande avec la mème avi- 
3 r N EF 3 bm, 
ite que la Suivante qui s'ctoit rendu s 
auparavant. Au reſte, vous favez que | 
5 i „ « 1 © bt 
es Tentations viennent d ordinaire après 
0 5 £ + 9.2 . 3 
Ile Repas: Ayecles memes armes qu em- 
1 ple a le Soldat pour , combattre ſon 
Degſeſpoir, avec les memes il attaqus 
la. Pudicité. Le Jeune homme ne pa- 
toiſſoit à la Prude ni deſagreable, ni 
ſans eſprit 3 & la Suivante n oublioit , 
rien pour lui rendre de bons offices S 5: 
difant- enfaite à ſa Mattrefle FF ; © 


4 * 


1 


Sange x, ſongex & bons, voye x vorre . 

3 interét 8 „ | 
Et ne combattex 
8 ; | plait. 


gas un Amour qui vous - 


_ Enfin , pour ne vous plus tenir en 
ſuſpens, la bonne Dame cur la mèeme 
a abſtinence en ce qui regarde eette par- 
be de fog, corps 3 & le Soldat pleine- 
F 4144 -_ -Y 


x w 4 . - 
/ ” ; 
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"2 -- Les veritables Ormvres * 

ment victoricux, vint à bout de lune 
& de autre. Ils demeurerent enſemble , 

non- ſeulement la premiere nuit de leur 
-Jouiffance , mais encore le lendemain, 
- & le jour dapres ; les Portes fi bien 

ſermeées, que quiconque fut venu au 
Monument, ſoit connu, ſoit inconnu, 
auroit cri ſans donte que la plus honnẽ- 
te Femme du monde ayoit expire fur le 
„Dein de en MM 15045, 
Le Soldat charmé de la Beauté de fa 
Dame, & du Secret de ſa bonne for- 
tune, achetoit tout ee que ſon pen de 
Bien lui pouvoir permettre; & à peine 
la nuit etoit-elle venue qu'il Tappor- 
toit dans le Monument. Cependant com- 
me les Parens d'un de ces pendus s apper- 
ctrent qu'il n'y avoir plus de Garde, ils 
enleverent le Corps une nuit, & lut | 
rendirent les derniers devoirs. Mais le 
pauvre Soldat qui s'&toit laifle abuſer, 
pour demeurer trop long- tems attaches 
2 ſon Plaiſir, yoyant le lendemain une 
de ces Croix ſans Cadavre, alla trou- 
ver ſa Maitreſſe dans la crainte du Sup- 
plice, & lui conta tout ce qui crott arri- 
ve; qu au reſte il Etoir reſolu de ne point 
attendre fa condamnation; & que ſe 
faiſant juſtice lui- meme, il alloit pus 
nir ſa negligence de ſa propre main. 


- 


" 
” 


| de Mrs Suite Eoremond. * 


Pour toute grace, qu il la ſuplioit d a- 
Voir ſoin de fa ſepulture, & de lui pré 
arer ce meme” Tombeau fatal - for 
po & à ſon Galant. Cette Femme 
auſſi charitable que Prude Et aur 
Dieux ne plaiſe . dit- elle, que je vee 
en meme tems les Funerailles de dewx ö 
Per ſennes ſs cheres ; j aime mienæ pegdre © 
le mort > que de faire perir le V1Vant. 
Selon ce beau Diſcours, elle tire 


Corps du Cercueil pour Fattacher 
Kees Croix od il ny avoit plus rien. 
Le Soldat profita du, conſeil ingenieux © E 
d'une Femme l aviſte K le lendemain 8 
1 72288 "Ee 
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D'HORVINCOURT, x 
A TREE. 
L. Pere c. 


| ® 0 1 M E je dJinoie.mn jour > f 
Monſieur le Maréchal d' Hoquin- 


: court * , le Pere Canaye qui y dinoit 
Auſſi fit tomber le diſcours inſenſible- 


ment ſur la Soumiſſion d Eſprit que la 
Religion exige de nous; & apres nous 


avoir conte plufi 1eurs. Miracles nouveaux 


& quelques Revclations modernes, il 


miner toutes choſes par la Raiſon. 


conclut qu'il fallojt Eviter plus que la 
peſte ces Eſprits- Forts qui veulent exa- 


7 3 A 
ve Te Martchal ZHidquincoure etoit alors 
1654. ) à Peronne, dont le Roi lui auoit 


A 1e Samen 


; — - 9 * 
* I" 
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V A qui parle vous des Eſprits- Forts, 
dit le M arechal; & qui les a connus 
? mieux que moi ? B ardauville & Saint. 
„ Ibal ont été les meilleurs de mes ;. 
V Amis. Ce furent eux qui m engagerennrt 
7 dans le parti de Monſieur le Comte: 
v contre le Cardinal de Rechelren« Sr 
» Fai connu les Rſprits - Forts 2 Je fe. 
nu rois. un Livre de tout ce qu ils ont dite 
v B ardouville mort, & Saint · Ibal re- 
| 2 tire en Hollande; je fis amitiè ayec La 
V Frette's & Sauvebenf: ce netoicnt- 
55 pas des Eſprits, mais de braves gens. 
u Va Frette toit un brave homme, ck © 
v fert mon Ami. Je penſe avoir aſſen | 
v remoigne que j Ecois; le ſien dans la 
maladie dont il mourut - Je le voyois 
» mourir d'une petite Fievre. 4 comme 
. »auroir pl: faire une Femme; & jenra®.. © 
v geois de voir La Frette ce La Frets: 
v te, qui s (toit battu contre Bautevii- 
ve, S cteindre ni plus ni moins qu une 
v Chandelle Nous étions en peine Sa- 
vn vebænf & moi de ſauver l' Honneur 
1a norre Ami; ce qui me fit prendre 
») la reſolution de le ener d'un coup de 
- » Piſtolet pour le faire perir en Hom- 
„me: de-Cœur- Je lui appuyois le Piſ- | 
2 tolet 2 la tẽte, quand un B. .,, de Si, 
| oa Buy Cao 5 


* Le Comie ds Soiſlopye, 


36 —— n, 


- - wits qui toit dans la Chambre me 


pouſſa le bras & détourna le Coup- 


V» Cola me mit en ſi grande eolere con- 
» tre lui, que je me fis Fanſeniſte. 


Kemmargne ou M onſeigneur, dit le 
Pere Canaye , remarque x vous comme S a. 


zun oft toũ jon re aux aguers - circuit quæ- 


rens quem devoret. ¶ous conceve & un 
t Do pit contre nos peres il ſt ſert de 
A *occaſion pour vous ſurprendre , pour 
Vous devorer; pis que devorer » pour vous 
Faire Janſeniſte. Vigilates vigilate: on ne 
ſaurort etre trop ſur ſes gardes contre 
Ennemi du genre humainn. 
Le Pere a raiſon, dit le A arbchat. 
Jai oũi dire que le Diable ne dort 


e jamais. Il faut faire de meme ; bonne - 


v garde; bon icd,, bon œil. Mais quit- 
o tons le Diable, & parlons de mes Ami- 
ertiés. J'ai aimé la Guerre devant tou- 
v tes choſes; Madame de A ontba don 


o apres la 88 & tel que vous me 


vn voyez, la Philoſophie -apres Madame 


25 de 2A ontbaFon. Vous ex ralſon „re- 


prit le Pere, d aimer la Guerre , Monſei- 


eur: la Guerre vous aime bien auſſi; 
elle Vous a comble d Honneurs.. 2 


vous N je ſuis Homme de Guerre au 
moi Le Roi mia donnò la direction de 
* de 1 de Flandres: n eſt-· 


ce 


— 


de Mr. d Saint E urtmund. $3. . 
ce pas tre Homme- de- Guerre? Qui ent 
2] jamais cri que le Pere Cana ye ext dh 8 
devenir Soldat ? Je le ſuis, M onſergnenr; 
& ne rens pas moins de ſervice a Dien 
dan le Camp que je lui en rendrois an 
Caouallege de Clermont - Vous pon ve done 
aimer la Guerte innocemment- Aller à 
la Guerre eft ſervir ſon Prince; & fer- 
Vir ſon Prince eſt ſervir Dien. M ais pour . 
Ice qui regarde Madame de Montbazom, 
| _ vou l avexconvoitèe, vous me permets 
tre de vous dire que vag Deſirs ttorens 
criminels. Vous ne la convoitiex pas, 
Monſeigneur, vous J aimie xd une Ami. 
Tg e 
» Quot , mon Pere, vous voudriez- 
v que j aimaſſe comme un Sor ? le Ma- 


| » rechal d' Hoquincourt na pas ap ris £ 
v dans les Riiclles à ne faire que ſoll- | 


v pirer. Je voulois, mon Pere, je vou- 
v lois ; vous mentendez_ bien. 4 IE 
| vovrois! Ovels I voU Tos! 
„ En veritè /Aonſergreurs vous raillez,de 
bonne grace. Nos Peres de Saint-Loiis 
ſeroient bien  etonnes de tes 18 Vou- 
1018; quand on a ere long-tems dans les 
Armes, on 4 appris à tout econter. Paſ- — 
ſons. paſſons 3 vous dites cela, M onſei- —* 
E ——ñ 
»I ny a point là de Divertiſlement , | 
85 "6M „ ; 2» MON 8 
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„ mon Pere ; ſavez - vous 2 quel point 


je Faimois' » U gue ad arar, Mo xs | 
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» SEIGNEUR. « Point d' Aras , mon 
„ Pere. Voyez vous, dit le Marèchal en 
„ prenant un Coutean dont il ſerroit le 
7 manche; yoyez-vous „ ſi elle mavoit᷑ 
„ command de vous tner , je vous au- 
„ rois enfonc le Couteau dans le œur c. 
Le Pere ſurpris du Diſcours, & plus ef- 
fraye du Franſport, eũt recours a 1 Orai- 
fon mentale; & pria Dieu feerettement 
qu il le délivra du Danger od il ſe trou- 
voit ; mais ne fe fiant pas tout & fait à by 
Priere ; il s èloignoit infenſiblement du 
Marechal par un mouvement de Feſſe im- 
perceptible. Le Marechal le ſutvoit par 
un autre toùt ſemblable; & à lui voir le 
Couteau toſijours levè, on clit dit qu'il 
alloit mettre ſon Ordre en execution- 
- La malignice de la nature me fit pren- 
Arc plaiſir quelque tems aux frayeurs de 
la Reverence; mais craignant à la fin 
que le Marechal dans fon tranſport ne 
rend i funeſte CC qui n'a voit ere que plai- 
ſant,; je le fis ſouvenir que Madame de 
Montba xon ètoit morte *, & lui dis 
e qu heu- 
** Madame la Ducheſſe de Montbazon Fille 
du Comte de Vertus (toit encore en vie: elle ne 
mourut qu en 1657. Mr. de Saint . ne 
. | ign0s 


— 


— 


3 N 


Mr. do aint Y 8 3 


qu heureuſement le Pere Canaye n'avoit 


rien à craindre d'une perſonne qui ne- 
8 AY; . 4 * 2 28 


beit pl e gp I 
» Dieu fait tout pour le mieux, Fe 
v prit le Mar chal : la plus belle du 


„Monde commenęoit à me lanterner, 


„ lors-qu elle mourut. II y avoit to- 
» jours auprès delle un certain Abbe de 


ed parloit de la G R A C R devant le . 
monde, & lentretenoit de toute au- 


v tre choſe en Particulier. Cela me fit 


v quitter le parti des Fanſeniſtes. Aupa- 
CCC 
Tvoroit pus: mais il & erd qu'on l pardons 
neroit aiſement cet Anachroniſme. , ſi on pen- 
ſoit qu il -etoit difficile de tirer autrement le 
P. Cauaye, de la frayeur qui Þ avort ſaiſi. IE 
y a long tems que Mr. Bayle a fait cette Re- 
marque. Vys les Nouvelles de la Republique * 


9 


des: Lettres Decembre 16866. 
| + C'eſt ainff que le Mhrichal & Hoquincourr 


 #ppelloir Madame de Montbazon. 


: Ce each, © en St. N bf x; * N 1 I 
+ © Armand Jean le Bouthilier de Rance, ſs - 


connu depuis ſous le nom 4 Abbe de la Trappe, 
(toit un des Amans de la Ducheſſe de Montba= 


Maiſon de Campagne: © Abbe qui etoit pa 


zon ; & on pretend que la mort de cette Dame 

fut un des principaux Motifs de ſa Converſion 

de ſa Retraite. Te fait eſt ſi extraordinaire. 

qu on a er  devoir le rapporter. Madame de 
ontbazon monrut de la petite Verole dans une 

ti de 

Paris 
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1 3 je ne perdois pas un Sermon 0 
v pere Deſmares , my = 9 que yas 4 
55 Meſſicurs de Port-Ro Jai rotijour 
% te A confeſſe aux au de — 
* tems. la; & fi mon Fils a jamais des En- 
v fans, je veux qu' ils etudient au College 
v de Clermont (ur peine d'erre desherires- 
051 que les Voyes de Dien ſont admira- 
lt ! S'Ecrira le Pere Canaye; que le ſecret 
de ſa Juſtice eſt profond ! Un petit Coquet 
de Janſeniſte pourſuit une Dame à qui 
M onſei gneur vouloit du bienele Seigneur 
miſericordicuæ ſe ſert de la jalouſie pour 
mettre la C onſcience de M onſei gneur entre 
vos mains. Mirabilia judicia tua Domine! 
Après que le bon Pere eut fini ſes 
F Riflexions! je crus qu il m'étoit 
permis 'd'entrer en diſcours; & je de- 
mandai à Monſieur le Maréchal » i L a- 
mour de la Philoſophie mavoit pas 
5 ſuccedè 2 la Paſſion "qu "ul _ euẽ 


Paris ſur la premiers 2 de fs du "3 
_ arrive dans cette maiſon ; ne trowuant perſonne 
à Ventree,il monte dans P Appartement de e la Du- 

_ #heſſe par un Degrt derobe qu 1 conno 2 G. le 
premier objet qui ſe preſente à fa vie, fut la tete 
de Madame de Montbazon , qu on avoit coupé e 
Pour la pouvoir mettre dans un Cercucil de plomb 
4¹ ſe gms trop court. Cela fit une impreſſion 
2 F vive ſur lui, qu'il renonga au Monde, & tta- 
blit dans ſon Abbaye de la Trappe une forme 
Wrts-auſtere. I mourns le 26, — 170 


x * 
* 
a 
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dk Mr. de Saint Evremond. 11 
pour Madame de Montan. 
- | © Je ne Fat que trop aimee la Philo- 
. v que trop aimꝭe; mais jen ſuis reve- 
„nu, & je ny retourne pas. Un Dia- 
v ble de Philoſophe mapvoit tellement 
_ »embroiille la cervelle de premiers Pa- 1 
v rens, de Pomme s de Serpent, de Pa- 
v ralis terreſtre, & de Cherubins, que 
v j &tois ſur le point de nen rien erotre. - . 
Le Diable memporte ſi je croyois rien 
» Depuis ee tems: Ià je me ferois cruci- 
v fier pour la Religion. Ce n eſt pas quo 
vj; y voye plas de Raifon 5 au contraire 
» woins que jamais: mais je ne ſanrois 
„ que vous dre, je me ferois erucificr 


* 


|| fans favoir pour quo. 
Tam mieus, M onſei neun s yeprit le 
Pere d'un ton de ne . devot, tant 
micuæʒ ce ne font pointmou demens humains, pf 
cela vient de Dien. Point DE RarSont . 
cl eſt la vraye Religion cela - potnTt DE 
RAITSONM ! Que Dies vous afait , M on- 
feigneur r une belle Grace? Eſtote ſicut 
5 un; ſeyex comme des Enfans. Les 


Enfans ont encore leur innocence 5 & 
pourquoi? parce qu ils n ont point de 
EKaiſon. Beati panperes ſpiritu, Bienheu- 
reux les panvres d eſprit, ils ne peebent 
Point la Raiſon; c eſt qu ils ont 7675 | 
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de Raiſon. POINT DE RA 1s ON 


IE NE 'SAUROIS,QUE vous 
D REF IE NES AI POUR QUORt | 
les beaux Mots ! Ils deuroient etreterits || 

en Lettres dor. CR NEST PAS QUE 
IY,VOYE PLUS DE RAT SON | 
AU EONTRAFTRE MOINS QUE | 
AM AIS. Enverite cela eſt divin pour | 
cenx qui ont le: gent des choſes du Ciel. | 
POINT DE RA1SON! que Dien vous 

4 fait, Monſeigneur une belle grace | 
Le Pere cur pouſſè plus loin la Sainte | 


haine qu il avoit contre la Raiſon : mais 
on apporta des Lettres de la Cour à Mon- 
ſieur le Maréchal; ce qui rompit un ſi 
pieux Entretien- Le Marechal les lüt 
tout bas; & après les avoir lass il vou- 
lat bien dire à la Compagnie ce qu elles 
contenoiefſt. „ Si je youlois faire le Po- 
v litique, comme les autres; je me re- 
ss tirerois dans mon Cabinet pour lire les 
„ Depeches de la Cour: mais j agis & je 
35 parle rotijon rs a . cœur ouvert Mon- 
* ſicur le Cardinal me mande que Ste- 
„ nay eſt pris * , que la Conr ſera ici dans 
»> huit jours „& qu'on me donne le com- $3 
„ mandement de FArmee qui a fait le 
V Siege, pour aller ſecourir Arras avec 
3 Turenne & la Ferie. Je me ſouviens 
- #* Srenay fat pris le 6. d Aout 1654y 


c TY 


de Mr. de Faint Evremond. 43 4 
„bien que 7 urdgine me laiſſa battre par 7 
„ Monſieur le Prince &, lors- que la Cour 

„ Etoit A Gien © pent- tre que je trou- 


v verai Toccaſion de lui rendre la pa- 


„reille. Si Arras toit ſauvèé, & u- 
7 femme battu, je ſerois content; jy 


- 


» ferai ce que je pourrai : je nen dis 


v pas dayantage Tf. 


Il nous ent contè toutes les Particu- 
larités de fon Combat, & le ſujet de 

plainte qu'il penſoit avoir contre Mon- 
fieur de Turenne; mais on nous a ver- 


de la Ville. Ce qui nous fit prendre 


conge plttòt que nous naurions fait. 
Le Pere Canaye qui ſe tronvoit ſans 


 Monture en demanda une qui le put 


porter au Camp „„ Et quel cl eval vou- 
» lez- vous, mon Pere, dit le Marechal 4 ; 
Je vous re pondrai, Af onſergntut » ce que 3 


_ repondit le bon Pere Suarez aw Duc de 


Medina Sidonia dans une pargille ren- 3 
contre © Qualem me decer eſſe manfue- „ 


tum; tel qu'il aut que je ois, doux's 
paiſible. » Qualem me deceteſſe, manſue-. 


2 


tum 4 | 


| A Bleheau le 7. d Auril 1651. Tp 
Ces trois Marechaux ayant force les Lignes- 


en trois endroits battirent les Bſpagnols, entre- 
dent dans Arras, & obligerent Mr. le Princq 


— 
—— 


— 
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| 44 Tes veritables Oeuvies 
„ tum ; Jentens un pee Latin, dit le 
„ Maréchal; mas ſuetuim ſeroit meilleure 


„ pour des Brebis, que pour des Che- 


D vaux. Qu on donne mon Cheval au 

„ Pere, jaime ſon Ordre, je ſais fon 
„ Ami; qu'on lui donne mon bon Che- 
„ val. Tallai depecher mes petites affai- 
tes, & ne demeurai pas long- tems fans 
fe joindre le Convoi- N 


ons paſſames heu- 


W 


teuſement; mais ce ne fut pas ſans fatiæ 


gue pour le pauvre Pere Canaye. Je le ren- 
cContrai dans la marche ſar le bon Che- 
val de Monſieur d' Hoquincourt : d ctoit 
un Cheval entier ardent , inquiet, tous 


jours en action. Il machoit- éternelle- 


ment fon mords; alloit teſijours de cote 5 
bannifſoit de moment en moment; & 


| cc qui choquoir fort la modeſtie du 


Pere, il prenoit indécemment tous les 
Chevaux qui approchoient de lui pott 
des Cavalles. „Et que voi-je, mon Pe- 
re lui dis je, en l alurdant, quel Che- 

v val vous a-t-on donnè-la? Od eſt la 


v monture du bon Pere Suareæ que vous 


v avez tant demande: Ah Monſi eur, 
Ile n en puis plis, je ſuis route... II alloit 


continuer ſes plaintes, lors qu il part un 


Lievre- Cent Cavaliers ſe de Bandent 


pour courir apres; & on entend plus 


de coups de Piftolet qu à une Elcar- 


* 
4 
— — 
„ * 


— 


* 3 N 
* I 8 * 1 : 


mouche. Le Cheval du Pere accotitume 

au feu ſous le Maréchal, emporte ſon 
Homme, & lui fait paſſer en moins de 

rien tous ces de bandes. C Ctoit une choſe 
plaiſante, de yoir le Feſuite a la tete de 


tous malgrè lui, Heurcuſement le Livre | 
fut tut, & je trouyai le Pere au milicy 1 
de trente Cavaliers , qui lui donnojerys I 
Fhonncur d'une Sale gu/en ent ph © | 


nommer une Occajione Le Pere recevoit 
Ja loiiange aycc une modeſtie aparcnte'; 
mais en ſon ame il mpriſoit fort le 
manſuctum da bon Pere Swarex,, & fe. 
ſavoit le meilleur gre du monde des 
mervcilles qu'il -penſoit avoir faites, 
| © fur le Barbe de Monſieur le Marechal,. 
Ine fut pas long- tems fans ſe ſouvenir 
du brau Dit de SALOMON; Vanita 
Danitatum, & omnia vani tas. A meſure 
qu'il ſe refroidiſſoit, il ſentoit un ml! 
que la chaleur lui avoit rendu inſenſible; 
& la fauſſe gloire cedant à de veritables 
douleurs, il regrettoit le repos de la So- 


c ͤ—ͤwUd e e OH e A Oe Os 


erben doyceupdde layie paiſble doe 


avoir. quittge. | Mais toutes ſes reflexions 
ne ſervoicnt de rien. - Il falloit aller au 


Camp z & il ttoit ſi fatigue du Cheval 1 | 


que je le vis tour pre dabandonner Bu- 


cCepbale pour marcher à pied 31a tete des 


Fanfaſſins 


— 


as Les venitables Oeuvres 


* 


4 


Je le conſolai de la premiere peine; 


| & Texemtai de la ſeconde, lui don 


nant la Monture la plus douce qu'il au- 


* 
- 


. 
* 


— 


bon Seigneur, me dit-il; C eſt ne bonne 
Ame : ul a quitte les Janſeniſtes; nos 


roit pl ſouhaiter. Il me remercia mille 
fois ; & fut ſi ſenſible à ma courtoiſie, 
n tous les égards de fa Pro- 


feſſion, il me parla moins en Jeſuite 
reſcrye quien homme libre & ſincere *, 


2 Je lui demandai quel ſentiment il avoit 


de Monſicur d' Hoquincourt. C.eſt un 


Peres lui font fort obliges : mats pour mon 


parneplier je ne me trouverai jamais 2 


EM 


. 
* 


—— 
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haiſſons pour ne penſer pas la meme choſe 
ſur la GAE! Ce i eſt ni la G 
* Itr. de Saint Eyremond 'avoit fait ſa 
. Rhttorique - ſous le P. Canaye au College de 
Clermont, &. c'eſt par I, 4 il le connoiſſoig 


* 
; ry 


Table anpres de lui, & ne lui emprun- 


terai jamais de Cheval. 


je voulus men attirer encore un autre, 
„Dod vient, continuai: je, la grande ani- 


v molite qu'on voit entre les fanſs- 


o niſtes & vos Peres 2 Vient- elle de la 


de la G R A Quelle folie 5 quelle 


folie, me dit- il, de crore que nous nous 


» diyerſite des ſentimens ſur la Doctrine 


15 lo — * 19 Feufle conrianee plu 


5 Mi. 4 Faint OMEN: TY 4 


eE, ni les. cINQ_PRoPOSITIONS 


| 75 no us ont mis mal enſemble; La ja- 


ou ſi e de gouverner les C onſriences a tout 


fait. Les Janſeniſtes nous ont truud en 


poſſeſſion du gouvernement , && 115 one 
voulu nous en tirer. Pour parventr 4 
lears: fas, ils ſe ſont ſervis de moyens 
tout contraires aux nõ tres. Nous emplo- 
yous la douceur & 1 indulgence, ils affe- 
Rent I auſterite & lariguenr : nous con- 
Hans les Ames par des exemples de la 
mmi ſcricorde de Dien; ils les effrayent par 

cena de ſa Fuſtice. Ils partent Ia Crain- 3 
te ou nous portons | Eſperance; & ven- 

lent -s aſſmjertir ceux que nous voulons 
nous attirer. Ce neſt pas que les uns & 
les autres n ayent deſſein de ſauver les 
Hommes ; mais chatun ſe vent donner 
au credit en les ſauvant ; H & A. vous 


| parler franchement . » I Tnteret du Direc: 


teur va preſque tom jours devant le Sa- 


tut de celui qui eff ſous la direction, Je 


vous parle tout autrement. que je ne par- 


ois a A onſieur le A ardchal. 7 erors pu- 
rement ſeſuite avec lui, & j'ai la: fran 
chiſe d'un Homme de. Guerre avec vous. 


155 le loũai fort du nouvel Eſprit que ſa 
ernicre Profeſſion lui avoit fait pren- 


dre „ & il me ſembloit que la Loviapge 


* 


N 


FY Les esl a. 


þ : mais comme la nuit appro- 
choit, il falut nous ſeparer Fun de autre. 
le Pere auſſi content — mon Procede, 
que j Etois ſatisfait de ſa Confidence. 
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CONVERSATION 
DE 


MA. DA d , 
„ Ge ES 


| Mk. DE sr. EVREMOND. 


' Yant GON un jour 2 Monſicur 
d' Aubignyla Converſation que j a- 


» vois euẽ avec le Pere C anaye 3 »1l neſt” 


* pas 


— 


3 Meſfr⸗ Loiiis Stuart d' Aubigas , , Oncle | 
du dernier Duc ge Richemond de Lenox, 
fut envoye. en France à lage de cing ans, &» 


leve à Port Royal. Ayant pris les Orgres fort 
. 8 on le fit Chanoine de Notre-Dame de 


aris. Il vint en Angleterre au Reétabliſſement 
de Charlcs II. G ce Prince ayant epouſe Cathe- 
xine 1nfante de Portugal, Mr. d'Aubigny fur 


fait Lacs eee, de la Reine Il fut nomm 


au Cardinalat , mais il mourut a Paris quelques 
heures avant F arrives au Connie ; que lui por. 
. . Benet. r 


vous me paffe g 
1 . nous avons de 
beaux Eſprits qui font valoir 1e 

n Janſeni ſine par leurs Ouvrages 3. de 
'»>yaing Diſcoureurs, qui pour ſe faite 

v honneur detre 7 anſeniſtel, entretien- 

n nent une Diſpute continuelle dans les 
v qui gouvernent prudemment les un 
& les autres. Vous trouverez dans les 


v fort 


* Ay 
* 2 
* 


- 


„ premiers de grandes Lumieres, aflez 


v de Bonne Foil, ſouvent trop de Cha- 
» leur, quelquefois un peu d Animos + 
v ſits, Il y a dans les ſeconds beaucoup 
d Entetement & de Fantaiſie: les moins 
v utiles fortifient le Parti par le noms . 
v bre; les plus conſiderables lui donnent 
„de [eclat. par leur Qualité. Pour les 
2 Politiques, ils employent chacun ſe- 
z lon ſon talent, & gouvernent la Ma- 
v chine par des moyens inconnus aux 
u perſonnes qu ils font agir. 
| | qui prèchent ou qui ecrivent . 


. » Cenux 


»ſur a GRACE; qui traitent cette 


— 
1 


C Queſtion. 
e Gele 


/ 


wy 


%. 


; . 


„ 
by” 
f 
4 4 
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vn pas raiſonnable, me dit · il, que vous. 

v rencontriez plus de Franchiſe par mi 

v» les Jeſuites, que parmi nous. Prenexk 
v» la peine de mcouter, & je m aſſure 

v que vous ne me trouverez pas moins 

v d honneur quau Reverend Pere dont 


"af 


— 


« 
* 
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Wis" 


2» Reforme dans un Convent ſans ſe 16. 
former; ils exaltent la Penitence ſans 
2 la faire; ils font manger des Herbes 
v des gens qui cherchent à ſe diſtin · 
27 or par.des Singularites „tandis qu on 
„ leur yoit manger tout ce que man: 
2> gent les Perſonnes de bon got, -Cer ; 
vs pendant nos Directeurs, tels que je 
ee e „ ſervent mieux le Ju, | 
vs #1/me par leur Direction, que ne fonk 
> nos meilleurs Ecrivains par leurs beaux 
22 Livres, 9 ; EO 15.99 


2 C'eſt une-Conduite ſage & prudente 2 ns f | E 


j qui nous maintient 3 & ſi jamais Mr. R 
ge Belifyre, Mr: de Logue, & Mr. Dy © | 
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- V.Gue-Bagnols + viennent à nous man- 
quer, je me trompe, ou Bon verra un 
v grand changement dans le Janſeniſmne. 
„La raiſon en eſt, que nos opinions 
” auront de la peine à ſubſiſter d' elles- 
v mèmes, Elles font une violence ter- 
v nelle a la Nature; elles Stent de la 
Religion ce qui nous conſole ; elles 
vy mettent la Crainte, la Doulcur x 
„le Deſeſpoir . Les Janſeniſtes voulant 
„ faire des Saints de tous les Hommes 
men trouvent pas dix dans un Royau- 
_ me, pour faire des; Chretiens tels 
v qu'ils les veulent. Le Chriſtianiſme 
v eſt divin : mais ce ſont des Hommes 
qui le regoi vent; & quoi qu on faſſe, 
v il faut s accommoder- a 1 Humanitc. 
ne Philoſophie trop auſtere fait peu 
qe Sages; une Politique trop rigou- 
v reuſe peu de bons Sujets; une Reli - 
v gion trop dure, peu d Ames religieu- 
» ſes qui le ſoient long- tems. Rien n eſt 
* 4. „qui ne s accommode à la 
V Nature. LA GRAGH, dont nous 
v parlons tant, sy accommode elle- 
„ mème: Dieu ſe ſert de la docilite-de: © 
v nöõtre Eſprit, & de la tendreſſe de nõöõ- 
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vs ſe faire aimer - Il eſt certain que 
vles Docteurs trop rigides donnent plus 
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A 8 2 N 5 CEE Bs 8 k 1 | 
Les veritables Qeuvres-  - © 
» d'aycrſion pour cux que pour les Pe 


ches. La Penitence qu'ils prechent! 


v fait preferer la facilitequil y a de de- 
u meurer dans le. Vice, aux difficultés 
v qu il Y a dien forte 
lement vicieuſe, Si je hai les Eſpricg 
v chagrins qui mettent du pech en tou- 
2 tes choſes, je ne hai pas moins leg 


Docteurs faciles & complaiſans, qui ” 


v wen mettent à rien; qui favoriſent 
ꝛ0 le déreglement de la Nature, & ſe 
„ rendent Partifans ſecrets des mechaney © 
” tes Mœurs, L Evangile entre leurs 
v mains a plus d'indulgence que la Mo:? 
v rale 1 la Religion 2 par eur 
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57 s oppoſe | plus ; foiblement au Crime 


» que la Raiſon, Paime les Gens-de? 
v bien éclairés, qui jugent ſainement 


p de nos Actions j qui nous exhorteng 


n ſérieuſement aux bonnes, & nous dé? 
y tournent autant qu'il leur eſt poſſible 


vn des mauvaiſes. Je veux qu'un diſcerꝰ 
v nement juſte & delicat , leur faſſe con? 


v noitre la veritable difference des cho- 
pcs ; qu ils diſtinguent Feffet d'une 
v Paſſion, & execution d'un Deſſein ; 
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Pquils diſtinguent le Vice du Crime ; MALE ö 


n les Plaiſirs du Vice; qu ils excuſent nos 
y Feibleſſes & condamnent nos Peſor- 


VV gres 
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Adi Ari de Saint Euremond. 333 
„ dres ; qu ils ne confondent pas des 
V Appetits legers; ſimples & naturels 
vd avec de mechantes- 6c perverſes In- - 
5 clinations. Je veux , en un mot, une 
9 Morale Chrecienne „ ni quſtere , ni - 
_ »relachee, F 
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0 Anglois, Politique ridicule. : 
MX. DE R1CHE SOURCE , Homme 4 Aﬀa- 


= 
— 


. res Frangois, Chimerique en Projets. 


Kip FaMME DE SIR PoLITICk, er 
G · ſottement capable. 1 | 
IE. dE RicHE- SOURCE > Coguette & 
Bourgeoiſe. 
II. MaRu pz Bovsicnac , Gaſcon brillant, 
Avec un faux air de la Cour de Fratlce.” 
Un VoyAaczvur. ALLEMAND, exatt, * 
regulier , qui voit juſqu aux dernieres Epi- 
taphes des Villes ot il paſſe. 

MyLoRD TANCREDE , Homme 4 Eſprit, 
qui connoit le ridicule de tous les autres. 
Un: ENT REM ETT IS x faiſant la Dacts= 

SE, (+. ſes DERMO TSEIIES Tulſaus ley 
FEMMES DE SENATEURS. % 
vY MI1NI1CO, Venitien Myſterieus', faiſand 
F Eſpion. 
LE . AN ToR TO, Diſeur de Con- | 
cetti, Ami de TANCRMIDL 


AGOSTINO , faux Caton , he | 
U Ar RE j 


ridiculement grave. 
AZ ARO, beau Diſcourenr. 
SENATEURS: (CAMELINO , du meme Eſprit. 
. Fg Homme de 
3 bon ſens. _ 
Un varzr ds Signor Antonio, 
Un VaLrezrT de Sir Politick, 
Un HuIss IE. 
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SIR POLITICK - 

VV OULD-B 1 
ec 0 M E D 7 E. *, 


: IHE. Pennine | 


SCENE PREMIERE. 


Mx. DE Ac N 
s POLITICK WOULDBE. | 


Mn. DE RICHE-SOURCE. 


On STEUR , le Bruit de vorre 
Réputation en General, & les 


de Vous en particulier, m 'obli ent I 
vous allürer du Reſpect que j ai pour 
votre Perſonne, & bs la Reconnoilſans 
ce 0 Jai de vos Faycurs- | [OR | 
| AY" OE: 81 K 
* Te dernier Duc de Buckingham. 60 Mew. - - 


Aubigny ont en beautoup de * 8 is Cone 
mom as cette Pieces | 7% 3-6 


Graces que ma.maifon a reges 


% - 


2 L. auler om 


SIR P Q LATI1C K. 
* Permens que je ſache vötre Nom: 
MR. DE RICHE-SOURCE. '\ .. 
ir :Juis ce Frangois, dont la Femme a 
e chez vous tant de Courtoiſie. 
SIR POLITICK. 
Beaucoup d' Honneur à vorre . 
Abofable Serviteur „ de ldi avoir rendu 
quelque ſervice. Le pouvoir eſt _ 
mais la bonne yolomeeft-grande. | 
111 1 Be DE RICHE-SOURCE. | 
| [News connoiſſons par notre. APY 
Bs Experience la bonne Volonté & le Cr 
3 trop heureux davoir; rencontre 
g Tune & autre dans notre mauvaile . 
Ih * Foxtune. _ 0 
| 7 22: £1 he POLITICK. . 
1 Nai bien cr qu à vétre age , & en 
FTaamille, vous ne yoyagicz pas fans cau- 
fe. Poffible quelque Stratageme de Cour 
17 vous a oblige d'en ' Ha 
E DE RICHE-SOFJRCE. 
1 Jai tolijours cu aſſez de * 
| pour me garantir des Stratagemes de 
„ mals on fe trouve enveloppc 
dans des Malheurs publics que la Pru- 
dence ne peut Eviter. 
SIR POLITIC K. 
* France eſt la grande Mer ou s 6 
[| « Kreme les N vs . 
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"dee de Saint: ore ond. "oY 
MR. DE RICHE-SOURCE. - a 


e Pais a ſes Tempetes: : * 
Verm a des Envieux par tout ; & I 
votre aſſurement n en a EtE erene. 

SIR POLITIK 

5. ai vu quelques Orages en ma'vies 

2 Mals j ai fi maccommoder aux Vents, 
& me ſervir aſſeʒ bien des Voiles. Gra- 
ces à la Politique, je penſe etre — = 
au Port pteſentement. | 
MX. PE RICHE-SOURCE. 
Wy deve conte au Publie As vos 
| th : & a Dieu ne plaiſe que vous 
| appellaſſiez etre au Port, - de vous [rag 8 
en n 


8IR POLITICK:; IL 
I ie n'eſt pas tout -A- fait oiſive? 
nous avons dequoi nous donner een ; 
un pen d occupation 
Ms. DE RICHE- SOURCE. | 
. Vorre capacité vous attire tous cent 
qui ont beſoin de Conſeil: & quoi- | 
que vous nayez point de Pofte ici, 
je mafſtire que vous ne liflez pas da- | 
9 pub grande part aux Affures de hk Rec 
que. LY 
th SIR POL 1 T 1 0 K. 
On ma totijours dir que javois quit: 
a" talent pour les Affaires. Les an- 
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nces du moins ont dũ me donner de l'Ex- 


— - 


— 


perience: mais la Republique eſt bonne 


& ſage z elle na pas beſoin d autre Con- 


. 


| Mx- DE RICHE-SOURCE. 


l 4 


DCeeſt en quoi paroit ſa Sageſſe, de 
Tonſulter une perſonne auſſi eclairee & 
auſſi capable que vous. 


_ SIR POLITICK. 

J avoiic. qu on ſe trompe dans la bon- 
ne Opinion qu on a de moi. A la veritẽ 
beaucoup de Senatcury viennent ici cher- 


- 


cher des Lumieres que je mai pas. 


Mn. DE RICHE-SOURCE: 
Je croi qu'ils rendront juſtice à la 


fin à votre merite; & le Senat vous 
mettant dans ſon Corps, fera par 


in 


texrét, ee quil fait quelquefois à des 


a voulu flatter. Si la Rep n. 
en juge dignes, nous tacherons de re- 
Pondre le mieux qu il ſera poſſible 2 


Etrangers par honneur. fe 
SIR POLITICK. | 
Vous n'*tes pas 28 qui men 

publique nous 


* 


fon choix. Mais vous, Monſieur,, vous 
avez quitte le Pais orageux , pour 
chercher celui od regne le calme. 
2 6 p 4, a n | MR. * 


WW VO” 


4 Mr: A dee — me 


Mx. DE RICIHIE SOURCE 
Ha! Monſieur; je ne hai rien tant que 


3 repos, & tiens un fort prone mal- 


henr pour moi davoir quitt 


la France 5 | a 
Feſt le Pais des Affaires & de la For- 
tune. Naas oft ne sabandonne 


pas ; il faut agir felon état od Lom fe \ 3 


trouve, & voir ce dl y a a kaire en 


ce Pais- ci. 


: _ 48 1iE POLITICK. 
| Monſieur „ file peu de talent "RY 


Dieu m'a donné vous peut etre utile 


à quelque choſe , comme je vous Foffre 


avec franchiſe , vous 1 en * A 
fer fans ceremonie. 


Mx. DE RICHE-SOURCE. | 


On eft trop heureux ye rencontrer 
5 Venife un Sceours fi neceſſaire: & 
en quelque lieu que ce foit , Thoh- 


neur de yotre connoiſſance peut etre 
conté , entre les meilleures N 


Mais, Monfieur, — — 
SIR POLITICK. 


N vous qu on en uſe avec 


liberté ? Je vais dire un mot à un Sé- 
nateur, qui mavoit me de e 


ue Projet oliti Maes. uiyths] 
Joe * Fe. * FRE Mw 
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KC he dn 1. Oben th. | 


Wo when 4 
2 A moi de vous demander par- 
Fen avoir ul incivilement. Je ſau-— 
dec 1 mor tems, ſi vous le tfou= 


vez bon, pour jolt. quelqueſois d une 
Converſation ſi profitable. | 
en POLITICK. | 
Vous en ferez tolijours le Maftre " 
& pouvez commander à toute heure 
un Serviteur particulier: ſi rourefois 


vos Affaires vous permertoiene de de- 


meurer ici un moment, je re viendrbis 
Vans trouver - 1 


Mn. DER RICHE-SOURCE. 


4 
= 


| 4.1 
. „ poũ vez demeurer tant qu il | 


vous plaira.z — avec Jug vo- 5 


tre re kaur⸗ N * 


2 e. 


SCENE 2d 


n 


5 5 DE_ RICHE - SOURCE , 


ME. DE RICHE-S OUS. 


| | Mx. DE RICHE-SOURCE. | 
A H! ma Femme, que je viens d A 


tendre un Hadile-homme 4 
Mx. DE: RICHE- SOURCE. | 
Ne vous Favois-je pas bien dit? C ft is. | 

"premier Homme que Jaye vi de ma vie. 
| . | Mn. 


value dan Eve 89 
MR. DE RICHE-SOURCE. — 


= ne m'entcte pas facilement3 m 
5 je ne my connois point; ou Sir = 
eſt ume perſonne bien capable. 
ME. DE Ne e 
Capable ! au dela de tout ck que FER 
vous pouvez penſer j & le meilleur Ami 
qu on vir jamais. Si nous en avion ee. 
un en France fait comme lui, nous nes | 
ſerions pas à Veniſe. 
MR. DE RICHE-SOU RCE. 
1 faut regarder les choſes — 
5 elles font. Sir Politick, ètoit 3 Veniſe 
quand nous bens x Paris © prefente- 1, 
ment nous ſommes tous deux en me&= > 
me lieu; & j cntrevois des chofes qui 
pourroient bien nous conſoler de 14 diſ- 
= £ grace od nous ſommes. 
. ME. DE RICHE-SOURCE. | 
| + Vous ne ſauriez vous icmaginer le Se- 
cours que vous en pouvez tirer: & ne ny 
craignez point de lai communiquer vos — 


| Lumieres , (en cas qu il vous commu- 
TL nique les ſiennes, cela sentend >) ft 
"Ps «ff Homme - d'honneur , & auſſi ſix * 
4 qu'il eſt Habile. Ceſt un Treſor que da- . 
| voir Sir Politick pour Ami. 
ad - Mx. DE RICBE- SOURCE. 
1 Oeſt bien mon deſſein de faire une 3 
> | bonue Liaiſon aver lui : mais me "oo | Þ 


OY - 


4 : . verables Oeuvre 


„ "Gilletien-vous de 1. decouvrir "notre oh 
| grande Affaire. 


Mx. DE RICHE-SOURCE. 
Quoi 2 la Cireulation 5 
Nx. DE RIC IE SOURCE. 


Ou 1 Circulation; qui eſt, eomme 
vous ſavea, le plus beau Projet du monde - 
Mx. DE. RICHE- SOURCE. 


3 ne fauriez mieux faire: auſſi- 
bien eſt-il impoſſible de le conduire ſeul. 


- Mx- DE RICHE-SOURCE. 


"Vous avez raiſon,& je le ferai. Je veux 
| neanmoins avoir encore une Converſa- 
tion avec lui auparayant : non pas que 
je m'en defie de la forte que vous mien 
parlez 5 ; mais un ſi bon Politique pour- 

ir prendre quelque méchante impreſ- 
ſion de moi, fi je lui communiquois 
dabord une ſi grande penſce. 


Mz. PE RICHE-SOURCE. 


: Ce neſt pas a nous autres Femmes 
: a entrer en de telles Affaires: vous en 
. eme, comme il vous plaira. 


Mx. DE RICHE-SOURCE. 


Le voici deja de retour. Allez · vous- 
en; je me trompe, ou nous allons en- 


timer r bien des choſes. wie nol 
' SCENE 


A 


« 2 de Saint Ero LY 


8 


SCENE. nt 


Ma. DE RICHE-S OURCE, 


SIR POLITICK DOME... 
NICO qui les Econte. . 


Mn, DE RICHE-SOURCE. ; 


Onſieur, nous nous ſommes aſſez 
obſerves, Il eſt de la prudence d'un 
homme ſage de ne ſe fier pas legeremens 


3 ; 


- 


aux inconnus, mais puis- que les hom- 
mes ne font pas les Affaires ſeuls, & 


qu'il eſt impoſſible de rien executer de 
beau, ſans entrer en confiance ; je vous 


ſuplie, Monſieur, de ne me refuſer pas 
la vôtre, & vous ne vous repentireꝝ 


jamais de 1 me avoir donnce. aq; :1aÞÞ 
SIR pOLITICk. 


Vous etes tombs dans ma penſtc : : 
mais il-n'ttoit pas, ce me ſemble ,'de 


la di nite de. ma Politique 5 de m ou- 


vir Cc premier. r 2 
Mx. DE RICHE-SOURCE. | 
+5 France eſt aſſez confiderable dans 5 


| rs ba pour ne pas negliger un hom- 


qui en connolt e les 
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-.$SER--POL-T-CK 


Madame votre Femme-m'en a averti 


plus d'une fois; & je ne ſuis pas à ap- 
prendre võtre Merite & vos Qualites : 


mais puis-que vous &tes Etranger ici, 


tronvez bon que je vous faſſe part de 


quelques Obſervations mienties. Cha- 
que Pais a ſes Uſages; c'clt pourquoi 
je vcus recominande ces choſes : Pre- 
mierement le Pas grave, & la Conte- 
nance compoſce; cela ſent fon Petſon- 
nage / Pour vos Diſcours, ne dites a- 
mais rien que vous croyez ; comme 
auſſi ne croyez jamais rien de ce ſu'on 
vous dira? que toutes vos Actions ſoient 
kreglées par les Loix, dont je porte un 
Tempendium ſut moi. De Neligion, 
Vous vous accommodetez à celle du 


Pais en apparence 3 & ” potiffex, en 
effet en avoir une autre, fi vous n'ai- 


mez mieux nen avoir point du tout, 


ce que je laiſſe purement 3 vôtre 
choix *- 1025 „ 


* — 


; CB ALS CIS inen 
N ²˙ . AT WRT. © | 
MR. DE RICHE-SOURCE. : 
| 4 — p * * * * 7 
|; 7 % * 8 . 9 *., 


„ Fr 


II faudroit que je fuſſe mal-habils 
homme, ſi aſſiſtè comme je ſuis de vos 
Donſeils, je ne pouyois me conduire. 
Seel 1 95 | - 5 * Br LS OST : 1 Mais N 
F 4113 . $4: TW 
7 Cela eſi imitt de la COMEDIE. ds Bet» 


Johnſon, intitulie, FOLPONE or The FOX g 


N : p 
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Mr. de Faint Evremond.'6 
I * = . - 


Mais je vous ſupplie „Monſieur; de me 


tut ion de cet Etat - 


* _deflous ecout ons- 


donner quelques lumieres de la Conſti- 


SIR POLITICK. © 


moins que fien welt. parfait en ce Mon- 


Leégiſlateurs ont manqué lourdement 3 


| Vinter&'de 1a Republique”, quand ils 
ont fait qu un ſeul DGS. 


| DOMINICO . g vient ſur le This: 


tie, les ecoute à ces mots de Republique / 


de Doge, & dit à part. 


/ 


* 


Vous pouvez juget de la bontt᷑ de ſes | 
Loix par ſa duree : vous ſavez neati- 


de, & je penſe que le Gouvernement 

ü 3 A. A | «#4 A + IRE A 5 0 ' 
pourroit Etre encore plus accompli. Je 
vous dirai en dernier Secret, que les 


= -Queenrens-je de Secret, de Republi- 
dus de Doge Lil ya quelque Myſtere ici 


„ SIR-POLITf ex * 


15 Doge eſt une eſpece de Conſul. 


| Les  Romazns. en avoient deux ; moi, 


jen voudrois quatre. En voici la raifon'! 


un Doge a tofijorits foixante & dix ans,; 


& quelquefois plus; ce qui lui reſte 


de vie neſt qu infirmitè ; tantõt il garde 


Je lit, tantôt la chambre: Sil y en avoic 
1 quand un feroit couch, trois 


eroient debout; {i deux malades, deux 


- 


dn ſanté 3 fi-trois il en reſteroit to- 
> 2 3x | | 2 at jours 


. ——ů — 


* 
= 


L 


trouver à tous les Conſeils. 
DO MINICO, rout ba. 


ww 


cherchent à profiter des defauts du Gous 


* 


Mn ut Le 5 
TTT 


jours un pour vaquer aux Affaires, & ſe 


Voici des gens mal-intentionnes „ qui | 


„Autre Raiſon , tirét de la Politique: 


que toutes les parties du Gouvernement 
e avoir de la convenance: or, A 
Veniſè, unite de Doge eſt abſurde, com- 
me choſe qui ſent ſon air Monarchique. 
MX. DE RICHE-SOURCE. 


Jie n ai jamais rien entendu de ſi juſte. 
La derniere Raiſon eſt d'un vrai Homs 
me · d Etat: la premiere eſt de. ces cho- 
ſes que Ton croit, naturelles „ & que 
| : tout le monde penſe 5 auſſi - tõt quielled 


| font trouyees. f 


SIR POLITICK. 


1 "hip os: ub 
- Ceſt une Maxime fondamentale d Etat, 


ö Naturelles tant qu il vous 1 8 { mais 


il y a douze cens ans que dure ja Ré 
ublique , fans que perſonne sen foit 


Jamais avile, J use gu l y a des Pro- 


tendre un * eſt bien d'une autre ſpe- 


culation. Il regarde les Affaires ctran- 

45 . Vous deve ſavoir que la Repus 
blique a de grands Intérèts à la Porte 
e ao N , 8 


"> 


4 Mr: de Saint Kori: 69 - 


& qu'il lui eſt neceſſaire 4's etre bien in⸗ 
formde de eette Cour - là; mais fi i notre ” 
Ambaſſadeur en donne la moindre con- 
noiſlance; il y va de fa tete pour le moins, 
a tronve le moyen de lui faire tenir des 
ouyelles en dꝭùx jours, & de rece voir 
ges ſiennes en auſſi pen de reps 5 fans 15 
cun danger. 
MR. DE RICHF- SOURCE. | 
Comment, Monſieur il faut &rs 
Magicien pour cela! 
SER POLITICK: . 
Si vous appellez Magie, ce qui n'eſt 
as le cours ordinaire ges choſes; je 
Favoiie: :il n'y a pourtant rien de fariay 5 
turel; étoutez ſeulement, Jai des res 
lais de Pigeons chez mes Correſpon» 
ane 
e an. D RICHE- SOURCE. 
De Pigeons ! 
| STR POLITICK. | 
Cela vous ſuxprend ! Oüi >, de Pi- 
geons, Je voi bien que vous n'Etes pas 
profond dans les Affaires dn Levant j 
Ecutez, Jai a Venife des Pigeons de 
Iſtrie, 2 qui j attache une Lettre pour 
FAmbaſſadeur ; 3 mon Correſpondant de 
VF 1ſtrie la prend , & Fattache au Pigeon 
de Dalmarie-; ; celui de Dalmatie lata: f 


che al * de la B offine ne; un autre 
F pr 
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To- Les veritables — 
Venitien de peche ce dernier qui IT bs 
ma Lettre 1 FAmbaſſadeur, | Voila des 
Nouvelles de Feniſe 4 Conſtantinople en 
; 0 jours ; cela eſt il extraordinaire 8 
_ Wie 
5 Ms. DE RICHESOURCE.. 

Rien au monde ne le ſauroit err 


Bp SIR POLITICK, . 
Je pourrois vous dire beaucoup d' au- 
tres choſes de cette nature, mais jat 
quittè les Projets politiques pour tra- 
vailler en Speculation militaire , & je 
vous dirai a vous comme à mon Ami, 
que j'ai trouve de beaux Secrets pour 
la Guerre, Beaucoup de gens en ont pour 
les Sieges, ce qui fait que je my appli- 
if que moins : Jen al pluſieurs pour les 
| BY KRetraites, & un principalement pour 
les Batailles, qu un 2 ne ſauroit 
i 5 "op acherer, : 7 qt 
|  DOMINICO, EW 
Je ne doute point qu'il n it + EY ce 
b dernier au GRAND SEIGNEURK: 
 1\_— & il ſera res employs contre K * 
11 Re, ublique, - 
1 SIR POLITICK. x 
| | Dites-mol , Monſieur , n'avez-yous pas 


CE. 
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my | cru que pour deyenir un grand Homme 
2 de Guerre, il falgit E etre aux Armes? 
ne Mk. 


3 


„ „„ WW 7 
1 


* Ad. Saint Sim n 
Mn. DE RICHE-SOURCE. 


J Fai cri juſqu' ici, & je vous anole 
que je le crois encore 


SIR- POLITAICK.- 
Exreur populaire: il ny a rien 45. 


ſi oppoſe au grand Capitaine x que de 


ſe trouver aux Occaſions, & je vais 


vous le faire toucher au doigt 8 a ö 


rei. 
"MAY DE RICHE- SOURCE. 


Cependant ; 9 eſt contre une Opinion 


generale, & reguẽ de toute in 
| SIR POLITI K. 
Il faut avoir de la reyerence pour nos 


Peres : mais ils etoient Hommes com- 
me nous, Si en toutes choſes on sen 
Etoit tenu à ce qu ils ont trouvé, on 


feroit la Guerre encore avec des Fle- 


ches; & il n'y auroit aujourd hui non 
plus d Antipodes, qu'il y en avoit de 
eur tems. Monſieur, depaijillez-vous © 


de toute prevention pour eux, & D 


Ma. DB RICHE- SOURCE. 


Puis-que vous le trouvez bon, je vai 
examiner la choſe ayeg une * liberts 5 


d'eſprit. Fed * 
SIR pOLITICK. Hg 


d * 


een me Free Plaiſir: ga „mae 
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* FE cheats 8 


voüerez- vous pas qu a 1. approche « d' une 


8 Armee ennemie, 1 ny a point d *homs: -\ 


me qui ne ſoit rexenu par 1 mk, 8 ** 
Fr par le courage; 


Ms. . DE RICHE-SOURCE. | 
Ce tres bien raifonns. or 
STK POLTTICK. 

Si vötre General eſt ſu jet à la crainte ; 

i laiſſera perdre Occaſion de dire © 


E 
Ma. DE RICHE- SOURCE. 


Il eſt vrai. ? 

SIR POLITICK, 
2 * il ne craint rien , il combat mal. Th 
 propogs & ſe fait defaire Jui-mEme. _ 
Mx. DE 1 SOURCE. 
II. n 1 a rien à repliquer la- deſſus. 
SIR e 
te le Cabinet, on conduit oF 


a * de ſang froid, on fait la ſup- 


utation des deux Armfes „on con- 


dere encore * autres circonſ=" 


Mn. | DE. RICHE- SOURCE. 
Mais il me ſemble qu on prendroit des 
meſures bien plus juſtes en 1 les 
Trenpes : + 
SIR P 0 LIT] CK: | 
Point du tout: 3 un Homme ab. 
A. pen , 


ö f. , voyezales; , ne les voyez pas; C elt 5 


meme choſe. Ceſt toujours un Ar- 


| mate ; des gens. de pied, & des gens 
de cheral ; des Canons , des Mouſ- 


quexs, des Piques , des Piſtolets. * 
1 militaire fait tout. 
DE. RICHE-SOURCE.. 
Faroe quelle y fait beuten. 
SIR POELTTICK. 


Or ma ſapputarion faite; fenvoye | 


ordre à un 1 de donner Ba- 


taille; je defais les Ennemis, & voila 


un Pais que j'ai eonquis: fi je me trou- 
ve foible; Ordre de demeurer dans les 
Retranchemens; FArmee ennemie ſe 


diſſipe, & voila un Pais que j ai fauve. 


Mr. DE RICHE-SOURCE.: J 
Te- commence 2 voir clair 8 
ment; & vous ne me laiſfez pas le moiu- 


dre doute dans I Eſprit. 


SIR PO L I'TICK. 
Philippe IT. Prince militaire an PEE 


"ao point, contut de bonne henre ces 


Maximes; & s ae Wen fort view 
ſervi. 8 


Mz. DE RICHE: SOURCE: 5 
Philippe II. Vous metonnez. ie 2 


 tolijours paſſe pour un grand Nn » 


-Y 2 pour un Guerrierr.. 
Tome II. . sik 
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T4 Tes veritables Oewvres © 
4, BO COEI TICK i 
Autre Erreur populaire, II a tolijours 
eu dans la t&e d'erre plus grand Capi- 
taine que fon Pere; & voyant l'erreur 
ou Charles- Quint ètoit tombé, de ſe 
trouver aux Occaſions, il prit le parti 
de faire la Guerre, du Cabinet. Qu'en 
arrive=t-il > Philippe TT. projette une 
Bataille; le Duc d Alþe la donne: A 
vötre avis, qui la gagne? Philippe II. 
allurement ; & nen doutez pas, On peut 
dire la meme choſe ſur le Duc de Parme: 
le Duc aſſiege Anders; & Philippe prend 
la Ville. Oui, je tiens Philippe le plus 
grand Capitaine de nos jours, & peut- 
Etre de VAntiquite , ſi yous en exceptex 
_.. Mx. DE RICHE-SOURCE. 
Monſicur, tous les hommes que j ai 
yis juſques- ici, je dis les plus habiles „ 
n'ont que de la ſuperficie: yous ſeul ap- 
profondiſſez les matieres ; leſprit de: 
menre convaincu de vos raiſons. N 
5:11. SIR POI 
On a peut- tre un peu plus de mes 
ditation qu un autre, & on digere leg 
GGG ·˙· · · OE BTTINTTN 
MZ. DE RICHE- SOURCE. 
Oſerois· je eſperer une grace? 
. "I 4 5 


3 SIR. 


de Mr. de Saint Evremond. $ 


+; S$1R:-POLIT.1ICK. 
Vous avez tout pouvoir. 
MR. DE RICHE-SOURCE. 5 
- Ceſt £tre bien incivil : mais je ne ſau- 
rois m'en empęècher. Auriez - vous la 
bonte de me donner quelqu'un de vos 


Secrets pour la Guerre? II 5 a. rien 
que je ne donne pour faire Eu 


dier mon 


* 
1 


Fils, en Speculation militaire. Le plaiſir 


que j aurois, de le voir plus Capitaine que 


ces petits Meſſieurs, qui font les enten- 
dus, pour avoir fait cinq ou ſix Cam- 


pagnes ! Monſieur, je ne ſuis pas im- 
portun; mais je vous demande en grace, 


quelqu un de vos Secrets pour la Guerre. 


i 


"SIT: POLTTIOK: 


Sil vous plait. Vous Eres Franpois, & je 


ſais Anglois ; nos Nations ont eu autre» 
fois de grands Differens; ils peuvent re- 


commencer, & je ne vous donnerai pas 


des Armes pour nous battre. 


Nos deux Nations ſont en bonne in- 


— - 
- 


telligence.” © e 

e eee 
Peut- etre ne durera-t-clle pas long 

tems. Un Politique doit tout prèvoir. 
MX. DE RICIIE- SOURCE. 

Je vous aſſüre qu'il ne me reſte au- 

. "20 cune 


a * 
- e. 5 e * 
» 3 


2 
. © » © ob 
* ©,” 
. . l 


f 


% Les veritables Oeuuyes 
cane amitię pour un Pais, od mon Me- 
rite a EtE ſi mal recanna . 

SIR POEITICK,” 

Le Chagrin paſſe, & VAmiris peut 
xevenir ; bref, Monſenr 5 w'eſperez * 

que je vous donne rien, qui puiſſe aller 
un jour contre le bien de ma Patrie, En 
toute autre choſe , faites tat que per- 
fonne n'eſt plus à vous que S ir Politick: 


- 


A e 
pDoMINICO, fe. 
Sens dangereux > la Republique ! 
fis les Legiſlateurs ! Se prendre 
A la Conſtitution de I Etat! Multiplier 


| Fs à quatre- un Magiſtrat unique! 


ration de Gouyernement, appuyée 
lar Vexemple.de deux Conſuls , & rafindg 
par la Meditation d' un ſpeculatif Comy © 
me j ai vo beaucoup de Seryice au 
Peg, l u a ten gue je ne falſe pour 
ruiner un Projet, qui va à lui donner 
trois Compagnons,. Je veux Fen ayer- 
dux lui meche ; & li je ne puis Ini parler 
( car il eſt ſouvent indiſpoſe;) je diraj 
tout Lun Senateur de mes amis, qui en 
informera le Senat, N 


SCENE 


WT | 7 2 . 7 
jai connd autrefois: & quel langage eſt 


— 
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LE $1GNOR ANTONIO, 
MYLORD TANCREDE 
qu'il avoit conn à Londres. 
ANT GN 
e vois- je! bon Dicu ! Le Ciel 

favorable à Veniſè, envoye ici I E= 


toile du Nord briller parmi nous. 


© TANGREDE 
Je ne ſuis ni Aſtre ; ni Etoile, & je 


biens d'un Pais où vous ſave⁊ qu'on ne 


brille pas: Je ſuis de vos Amis il y 4 
long- tems, ravi de me trouver dans un 
lieu où nous puiſſions renouveller notre 
connoiſſance. 9 5 Mon 

| ANTONIO. 

Vous venez donc faire rongir wos 
Jaſmins du vermeil de vos Roſes. 
IKA Ne n 
Ce neſt plus le meme Homme que 


— 


A 
- 


[ 


ceci? Voyons pourtant juſqu au bout. 
Haut. Il et vrai que nous avons des Ro- 
ſes en abondance; & puis, ce ſont les 
Armes d Angtererre. © © 

8 F Dy "AN o 
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7 8 Les xopviliculiee Oeuvre 
1 ANTONIO. 


a Avec d' Angleterre ſour 4 Ro- 
ſes en peinture, mais en effet des Ton- 


nerres ſi redoutables ſar les ondes, que 


les Foudres de Terre- ferme en com parai- 
ſon, A peine ſont des Eclairs. 


T ANCRE DE. 


Monſieur, je ne ſai * rEpondre = 
1. deſſus. . > "I 


— 3 x + * * 
. 1 

IX» } 

A N T 0 N I O. 39 
5 ” | 7 * * 


1 Rivieres les plus profondes font 
le moins de bruit, & les petits Torrens 
nous ctourdiflent : de mème les Eſprits 
vains & legers ont plus de langage; les 
| Jolides moins de paroles & de diſcours. 


TAN CRE PE. 


» aus CLES obligeant pour n ma a Nation | | 
— 2 pour moi. 


ANTONIO. . 


Men Thumilité de mes Peniſces A 
& la baſſeſſe de mes Termes , ne peu- 
vent s ever 2 la grandeur de mon Zelez 
& agreez, je vous prie , la deyotion 
de mes Services, dont * Al 
poſer uniquement. | 


TANCREDE. 


Je me ſuis todjours attendu ns. yous 
me 


#.k 


de Mr. de Saint Evremond...79 
| me conſeryeriez quelque part dans I hon- 
ö neur de vos bonnes graccs. 


- N 


La mme difference que je trouve dans 
es Arts; entre la Theorie & la Pratique; 
la meme ſe rencontre en fait de Services, 
| entre VOfre & FExecution : venons 
"= donc à la realire. des Effets. Les Dames 
ont-elles le mEme Aſcendant ſur vos 
Inclinations, que vous avez, je m allü- 

Fe , ſar leurs Ames? 


SS.  FY 


. AN CRE DE. 
18 | Fe. les al rotjours fort aimèes. 35 
„ n 


Si vous aimez ces grandes Nantes = 

os - tales au repos des Humains, nous avons 

n | des Helenes & des Cllepatres | 
Laiſfons- les pour les Rois & les "FO | 


"LM Hg urs; j en vcux qui bien · loin de trou- 
Hh OT Univers, ne puiſſent pas r me trou⸗ 
le; bler moi-mèẽme. 

on ANTONIO. 

fl Vous nen youlez donc pas qui faſſent 


s tourmens des Ceurs, comme les de- 
1225 Os Yeux ? 


ö by veux crouyer 125 e —— b. 
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30 Les vrritables Oenvres 

| ANTONIO. | 

Ah! je le comprens. Il vous faut de 
ces Beautes innocentes, dont les traits 


ANTONIO; be. --- 
Expreſſion du Nord ! Haut. Vous 
voulcz dire des Courtiſanes; Perſonnes 


premieres Loix de la Nature, s affran- 


chiſſent de la tyranie des notres , pour 
10 te plaifir commun des deux Sexes. 
p TT TANEREDE 
1 Voila juſtement mon fait. 


ANTONIO. 


Vous ne deſagréerez pas que j y faſſe 
trouver un Concert , o * > 


N font doux , & de qui les charmes nont 
118% rien de cuiſant: ſemblables à ces beaux 
| jours, oh le Soleil adoucit ſes regards, 
ll & deſarme de ſes brilantes ardeurs , 
| | laifle joüir les Hommes d'un tems agrea- 
li | | JJ. 
Wil © AN CRE P E, lu. 
Ft Quelque impertinent que ſoit devenu 
| 1 mon Ami, je veux voir $4] m eſt hon & 
1 quelque choſe. Haut. Vous menten- 
it | 1 drez mieux, {i vous com prenez que je 
11 veux de belles Putains. 


Nous vous conduirons quand il vous 
plaira chez des Flores & des Lais. 


— 


officieuſes, qui rapellant une image des 


5 


de Ar. — 2 


1 4 Enchantereſſes qu elles ſont 3 Pour ch 


foicnt devenir enchanteess 
TANCREDE. 


Vous ne ſaurieꝝ m 'obliger davantages 
ANTONIO. . 

Je ne prerens pas, que ſi peu de ebo- 
0 m acquitte envers a + Seigneuric de 


toutes les obligations que je lui ai; & 
peut - Etre aurons . nous le bonheur de lui 


donner un Repas aſſez curieux. 


TANGREDE -- 
je recevrai avec joye, tout le _ 


que vous me voudrez e 13 
ANTONIO. 


Je n'oſe pas tout A -· faib vous 15 pro- 


2 car c eſt un Re pas d' invention, 


Jai be ſoin d'Officiers ingenieux , qui 


poll bien repreſenter la gencilleſe de 


artifice. | 
$6; TANCREDE. 


De quoi me parlez-yous-Þ , de gen- 


tilleſſe & d'artifice dans un Repas ? Les 


Viandes les plus naturelles ſont les meil- 


leures. 
ANT o N I O. 5 | 
Votre Seigneurie parle encore Clos | 
la cotitume groſſiere 40 France & d' An- 
gleterre , on l'on convie ſes Amis à un 
N.. pour boire & manger. Ndtte 
Ds Na- 


— . — 
% - 


Nation a des Maniercs plus épurces. 

Vous mangerez chez vous auparayant, 

ou 2 votre retour, comme vous le ju- 

gerez à propos: nos Feſtins ſe font ici 

pour le charme de la vie. 
TAN CRE D E. 

- Ee pour le geben e 
ANTONIO. "2 
Le gout n'eſt que pour les Repas vul- 

gaires: ce ſont ici des Illuſions agreables. 

T ANCRE DE. 

Fe: commence à vous entendre*; il 

faut venir la comme Curicux, & ſans 

F TE OAT | 

WEED. . - - - Es 

Si, ſi; vous comprenez. 
4b % Eels: 
| Vous me donnez une grande curioſi- 
te. Q id puis-je eſperer cette Fète? 
ANTONIO. t 
Je ne puis pas repondre du tems. Jai 
bien un homme admirable pour plicr le 

Linge , qui repreſente toutes ſortes de 
Poiflons » & divers Oiſeaux. 
TJ 

Cet déja une aſſez grande Mer- 
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tle Mr. de Faint Euremond. 8 
- ANTONIO. N 
- Ah ! ja plus. Jai un Patiſſier 5 qui 
eut faire un Service de Patès, à lou 
verture deſquels ſortiront mille Oiſeaux g 
qui voltigeront dans la Sale; an grand 
contentement des Curieux J ravis d une 
choſe ſi ſurprenante. . 
TANCRE D E. pad. 
Gel Officiers vous manquent done: 
apres tout cela? | 
| ANTONIO. 5 
Un homme Rien neceſſaire 5 un cops 
tain Seutpteur , rare & exquis, qui fait 
travailler une Rave en Sirene; d'un 


artifice ſans egal. C'eſt un Ouvrage ex- 
cellent, dont nous faiſons Fornement de 


NOS Salades. * 
T AN c K EDB E. E 
Bu ſoroit un aſlez grand inconvenient. 
de ne Favoir pas. 
ANTONIO. 

Il m'en faut encore un autre, ___ im- 
portant mille fois. | 
TANCRE Ts: 
eut- Etre ce rare Ofhcier? 

'C elt un er qui nen mis 


qactlenfeinent en Sucre. 


5 - TANCRED K 
Un Conſiuriers 1 voulez- vous dire: 


— 


$4 Les veritables Oeudres 
. 
Un Ingenicur , qui fait un Chàteau de 
Sucre avec des Tours & d autres Forti- 
fications hi bien entendues , que la regu- 
kirice des meilleures Places nen appro= / 


che pas 


- 
— 
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55 TAN 
| Cela vaut une Legon de Mathẽmatique. 
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Mieux fans doute: ceſt -· là particulie- 
rement que j ai appris I Art militaire. 
5 0 RS KEDS; - 
Je ſuis charme de toutes vos Raretes. 
| Voila diner delicatement cela; non pas 
5 comme nos Brutaux, qui ne trouvent au 
| Repas que le plaiſir de manger. 
| ANTONIO. . 
En ce Pais; tout eſt Eſprit, Gentilleſſe, 
Invention. S'il faut manger, par une ne- 
ceſſitè naturelle que nous avons commu- 
ne avec les Bètes, on mange chacun chez 
foi, pour cacher les imperfections où la 
Nature nous aſſujettit: mais en public, 
ce ne ſont que ſubtiles Apparences, Fi- 
gures ingenieuſes, & delicates Repreſen- 
tations; car vous de vez ſavoir que tout 


depend du bel Art, & de la belle Ce- 
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Temonie. © 
lie ne ſuis deja plus ſi groſſier que j c- 


Wh — 


« — 


a 4 1 88 << 
dle Mr. de Faint Evremond. vg 
| tois 3 & jelpere de me rendre digne un 
jour de võòtre Table. En attendant ce Re- 
pas, que vous me promettez, vous trou- 
verez bon que ſuivant votre conſeil, 
8 jaille cacher mes Imperfections naturelœ! 
| les Xx mon Logis. . 7 
ANTONIO; apres que TANCREDE eff parti. 
Quelque ettort que faſſe notre bon 
Anglois » il a de la peine à s clever aux! 
choſes ſublimes. Quand j &toiĩs en Anug- 
gleterre » j accommodois mes penſtes c 
mes diſcours au Genie de fon peuple: 
F jai voulu faire ici  honneur de ma Na- 
tion, & regaler ce Mylord de Concetts — 
p très- beaux, & tres-releves'; mais je me | 
x ſuis appergu par des rEponſes' vulgaires, 
que j allois au dela de fa portée, Je hai 
les Eſprits bas & rampans 3 je ne veux 
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" SCENE PR EMIERE. | 


LE VOYAGEUR ALLE- 
 *>MAND, LE MARQUIS. 
DE BOUSIGNAC,MY- 
LORD TANCREDE. 


8 5 ALLENMAN P. 


; Ne perdons point 7 tems » Je vous 


| pric , & voyons aujourd hui quel - 

que choſe de curieu . 
L E M AR QU IS. 

Et moi; promenons- nous, je vous 

prie; nous maurons que trop de loiſir & 


Veniſe pour voir ce 5 il y ade curicuxe 
Un peu de Converſation. 


L' ALLEMAN D. 
Qu appellez- vous Converſation? Sa- 
muſer à diſcourir 7 Je ne ſuis pas ve- 
nn d Altemagne — ne faire que par- 


ler. 4 HON 2 
. LE 


+ 


. lord Duc, je negligerois 


de. Mr. . Saint Sons 37 


LE MAR QI. S. 
Toutes vos curioſités ne valent pas 


un quart-· d heure d Entretien : mais yas 
eſt cet REIN qui vient vers nous * 


L ALLE MAN p. 1 
' C'eſt un Mylord avec qui je 1890 5 


_ Couſin du Duc de Buckingham : Vou- 
lez-vous faire connoiſſance avec lui * 


LE MAR QU IS. 


8 dites- vous, on Duc de Buc= 


gde; & f1 je veux faire connoiſ- | 
fance ? 


I ALI E MAN b. 


e ne ſai pas ſi vous le voulez con- 


notre: nous autres ne recherchons la. 


connoiſſance de perſonne. 


LE MARQU1 S. 
 Apres les obligations Jo j ai au My- 


a connoiſſanee 
de fon Parent } Tout mon. deplaifir eſt 


de Faborder par rencontre: mais puis- 


que Foccaſion S offre à nous, il ne la 


faut pas ene Preſentez-moi je vous 
: prie- RS. 


VALLEMAND. 


Mylord , voici un Gentilhomme Fran”. 
gls, qui deſire de vous connoitre. wu 
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LE Mas. 
Monſieur ce neſt pas iei un lieu 
propre à vous rendre mes reſpects: j irał 
chez vous „ ſi vous Favez agreable, 
pour vous dire, que je dois tout au Pa- 
rent de Monſieur le Due de Buck;nghame 
TN 
Fb honneur que j ai d appartenir à Mon- 


fieur de Buckingham i eſt avantageux 


en tout: & particulierement à me don- 
ner celui de yorre amitic. 

: 7 T3 OR 
Ceſt peu de choſe, Monſieur, que 
mon Amitie : mais j ai tant d obligation 
au Mylord- Duc, qu aſſürèment vous 
pouvez diſpoſer de mon bien & de ma 


* 
* 


TANCRE DFZ. 
On eſt heurenx, Monſieur, de pouvoir 


obliger un homme de mérite; & vous 


eres trop reconnoiſſant de quelque plai- 
o 
LE MARQUIS. _ 


Appellez-· vous un plaifir mediocte » 


Thonneur que j at regu de lui? je vous 


diraj la choſe comme elle eft , ſans man 
quer d un mot. Monſieur de Afontmo- 
rency, | honacur de notre Nation, (on 

| ſe 


w /* 


. 


\ — 
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ſe peut dire 3 ) ayant ſù que jallois en 


6. Angleterre » me donna une Lettre pour 

T3 Mylord-Duc votre Parent; & me char- - 

5 gea de lui tEmoigner la joye qu'il avoir 

a die Lheureux Accouchement de Mada- 185 

1. me ſa Femme, & de la Naiſſance de 
3 Monſieur ſon Fils. C toit une pure ci- 

12 vilite : Monſieur de A onrmorency. Ecoit 

* Amiral de France; Monſieur de Bucks 

bs cham Amiral d ES ee d Amiral à 
Amiral, il n'y a que la main Le Royau- 


me de France eſt plus grand que celui 
d' Angleterre; la Flote Angloiſe plus con- 
ſiderable que la notre ; tous deux Ducs, 
grands Seigneurs, bien faits 5 liberaux, 
genereux. Ce neſt pas à moi de decider 5 
& il me ſemble que toutes chofes Eroiene 
aflcz egales cntrieux. Tant y 42, que 
Monſieur de Montmorency me charges 


ir de ce. Compliment , dont je vous ai 
Gs parle. Je prens la Poſte auſli-ror ; j arrive 
T3 à Calais, & membarque avec le Vent 


& la Maree : mais la Mer ẽtoit {i groſſe, 
& la Tempere ſi furieuſe, qua la damm 
nat ion de mon ame, les vagues venoient 


2 quelquefois à un pied du bord du Bateau. 


us Nous fumes cinqꝗ̃ groſſes heures à paſſer, 
in- qui furent cinq annees pour mor. Mon 
* Nom n'eſt pas inconnu dans les Armees : 
= fai vd quelques Batailles en ma vie, 


3 —Ahÿ: 4 


—ͤͤ—— 
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& me ſuis trouye X quelques Logemens- 


5 ö #5 WEE 
Celſt-la qu'on connoit les Braves: Jai 


Ol dire a Monſieur de Vignoles *, qu'il 
n'y avoit pas une Action plus perillcaſe 


dans la Guerre. Ce n'eſt pas trop ma 


coutume de parler de moi; mais je puis 
dire ſans vanité,; que jai fait d'aſſez 


beaux Combats , & de toutes ſortes- 


Avec cela, Monſieur, mon Pafſage a es 
peur, que j aye. jamais ene. 

Cela ne ſe doit pas appeller peur: c'eſt 
manque d'habitude. Vos yeux n'etoicnt 
pas accolitumes à ce danger- la. 
LE MARQUIS. 
9 Je me ſuis mepris aux termes : ce 
n etoit pas peur, Mylord , vous avez 
raiſon 3 cependant jaimerois mieux cent 
perils. de em qu un de Mer, Jadmi- 


la plus grande, & peut - Erre la ſeule; 


a 


rois la brutalite de quelques Anglots "= 
de ces marauts fans doute qui tirent au 
billet pour un teſton à qui ſera pendus. 
Monſieur ils fumoient nonchalam- 
ment dans un ſi grand danger, tandis 
que je me recommandois a Dieu, & 


ſon- 


* Pjeux Martchal de Camp, ſous le Regne 


de LOUIS XIII. à qui on ſe remettoit ordi- 


gairement du ſoin de Infanterie. 


-- 


de Mr. dS and Wee bt 
| fongeois tout de bon à ma conſcience. 

Fumer dans une TEmpete ! vous ma- 

voiiereʒ que ce neſt pas courage: car 
comment ſe detendre contre des vagues? 


Cela ne laiſſe pas de choquer un Hom- 


me de Cur, qui neſt you accolitume à 


ecs ſortes de dangers, de voir des Cou- 
quins faire les intrepides mal à propos. 


| Faurois donné la moitié de mon Bien, 
pour tenir ces Brutaux-la à une Sour- 
tie, ou à quelque Aſſaut . Nous euſſions 
vt, motbleu 3. .. . Mais, Monſieur, 


je crains de vous ennuyer. 


TAN CRE DE. 


feſus ! Monſieur; il faudroit Etre de 
mechante. humeur pour ne prendre pas 
plaiſir à un recic fi agreable. 1 2 95 
52.5 e 
Enfin, me voila paſſe, Je conte la 
Poſte pour rien; exceptéè que les Mai- 


tres des Poſtęs rangonnent les Fran ois. 
| Jarrive à Londres, on le ſoir je fais 


mettre un habit à Vair pour lui öter les 


mechans plis, que la male lui avoit 
donn; & pour y attacher une garniture. 
Le lendemain je me mis le mieux que 


je pus : non pas magnifiquement; mais, 


a dire vrai, les gans, le coullet, = 


g2 Les veritables Oewvres 
plumes , les rubans avoicnt ce je ne fat 
| ou > quil ne faut pas diſputer ant. 
 Frangois. Les autres Nations nous veu- 
lent imiter: mauvais Singes, ou Dieu 
me danne. En cet état je men vai chez 
Mylord- Duc. Ah ! Monficar , quel vi- 
fage ! quelle air quelle mine! il navoit 
rien d' etranger; & jamais Frangois na 
eu la mine plus Francoiſe que lui. Voici 
mon Compliment que je lui fis, le plus 
court qu il me fut poſſible. On eſt afſez 
de la Cour pour fayoit que les longues 
Harangues y ſont mal regies. Mon- 
ſieur, lui dis- je, Monſieur de Mont= 
morency ma charge de vous aſſurer de 
la part qu'il prend à la Naiſſance de 
A onſi eur votre Fils. Je ne parlai point 
des Couches de la Femme, de peur 
dallonger le Complimemt; je crùs que 
la Naiflance du Fils comprenoit tout 5 
mais, continuai- je, de tous ceuæ, M ons 
fiewr , qui 5 intéreſſent a ce qui vous 
touche, il ny en a point qui foit plus 
vorre Serviteur que lui. TJ ajoutai cela 
de moi, pour montrer. qu'on neſt pas 
un miſerable. Cela fait effet. Tant que 
je parlai, Mylord-Duc eũt tonjours 
ſon chapean hors de la téte; & apres 
que j etis fini „ tie rEpondit en ces 
terxmes, que je n oublierai jamais: 72 


furs 


- L565 


Va" nn c 


2 


morency de ſa. civilitè : je me tien 


dlrois heures de lui en pouvoir temoi- 


ner mon reſſentiment , & en voire par- 
7 culier » Mf onſieur , de wous ſer vir, Par- 
bieu, cela eſt bien civil! 
T AN CRE DE. 
Nlonſieur de Buckingham nayoit gar- 
de de vous traiter moins civilement, 


& je mlaſſure qu'il ne füt pas longs © 


tems, ſans vous faire ces = plaiſirs, 


dont vous nous avez parle 


LE MA RQUIS, 85 ' 


Ceſt-la le plaifir dont je vops pare 
Jois ! un Homme'd'honneur, bien Gen- 
tilhomme, en peut-il receyoir d autres? 
Je ne puis comprendre comment la plur 


* 


ien pour moi, que ces choſes-Ia ſong 
les ſeules qui me touchent; peut · Etre 
auroit- il vdulu m'obliger dune autre 


| bi des gens ont le Cur fait; je ſai 


maniere, ſi j avois demeure- plus long» 


tems à Londres. Je ny fus rien que 
trois J.. | 1 


| Quelque Affaire importante vous 
pella fans doure a F, 


de Ar. de Saint Evremond. 93 
ſuis bien oblige 4 Monſieur de Mont- 


* 


% 


* 


1323 
—— 


: — —— - ꝰ 2 — 


Ns 
Nulle Affaire; nous ètions alors dans 


— 
. ® 


> ; * 4 2 * 1 . 3 * + % 
1 * k — * 
S 4% p PF 3 ſl * 4 4 , @- % at I . 


Les Dames ne laiſſent pas un hom» 
me de yotre humeur en repos , quand 


la Guerre ne Voccupe pas. 
LE MARQUIS. 

Je ne penſois pas avoir l'honneur d'e- 
tre connu de vous, Mylord : il eſt vrai 
que je mai gueres: ere fans quelque 
Amourette en ma vie. En ce tetns - la 
jaimois une Dame, auſſi bien faite 
quil y en euit à la Cour, & je netols_ 
pas ſeul à la trouver aimaþble. Ces Meſ- 
ſieurs qui font un métier de la galan- 


terie; les faiſeurs de Sicges, attaquerent 


cette Place, & furent repouſſès; un des 


plus renommes ow: les Galans , ne 
pit ſouffrir ſans chagrin d'etre chaſle de 
chez elle, & fit à la Reine quelque 
conte delle & de moi. Je ne ſai; il y eve 


une Affaire entre nous; od il ne füt 


pas heureux : voila de Veclat z comme 
vous pouvez penſer; & auſſi-tor martel 
en tete au Mari , qui ſous pretexte d Af- 
faires domeſtiques, lemmena à la Cam- 
pagne. Ne pouvant me conſoler de ce 
ſfracas, je pris le tems de fon abſconco 
a7 | — 


— 


de 2M. * Walen rage 97 5 


pour voyager, & je vins en Angleterre, 


dans le dellein d* y faire quelque oe? L bs 2 


. 
TAN CRE D E. ö 
Mais ces réſolutions- là ne ſe tiennent 


point. Quand on a gobite une fois des 
plaiſirs de France, on $ accommodle : aux | 


notres mal-aiſément. 


LE MAR QV1S. 


Point du tout, yotre Pais me paroit 
agréable, outre que la Guerre, tantõt 
deci , tantot dela, m'a appris A vivre 


54 tout: Voulez-yons que je vous parle 
anchement ; les Anglois naiment pas 


notre Nation: nos bons Vins de Grave 


les font todjours ſouvenir de la perte de 


la Guienne; ils ne lauroient nous le par- 
donner. 


TANCREDE.. 


Nous garderions long- tems notre reſ⸗ 


eg Je vous aſſdre qu'on a beaus 
coup de civilite en Angleterre pour les 


Prango1s Fewer ils ſont Honnetes gens; 
& je ſuis fa 


ne vous ait donné moyen de 


ver. SH 
LE M A R QT 1 8. 
Vous me parlez des Gens de Qualité 
il n'y a rien de ſi civil : mais le Peu- 


Prou⸗ 


plc, qu en dites vous? Ayoiicz qu il 2 
* 


ache qu'un plus 1 {cjour 


— 


7 


56 Les veritables Oruures 
furicux- Comment! je ne. pouyois faire. 
deux pas dans la rue, fans entendre 2. 
mes oreilles, Francheman , c'eſt un Fran- 
cheman. Ah / Monſieur, qu on nous hait 
PT. ᷣͤ DE. 

Mionſicur, je me rens, puis- que cela 
vous eſt arrive à vous meme : juſques-la, 

je nmavois pas remarque une animoſits 
fi extraordinaire... 77 - 

LE MARQULIS.. 

Si javois Thonneur d'etre' connu de 
vous, vous croiriez que je ne ſnis pas 
menteur. Sur la perte de mon Salut, 
j entendois Francheman à droit; Fran- 
cheman à gauche; Francheman par tout. 
En quelque lieu que jaye te, Dieu 
merci, on ne m'a dit guere d'injures. 
Auſſi de fe facher ſottement, & de fe 
commettre avec un Peuple, il faut etre 
fou. Je pris le parti de repaſſer la Mer, 
& enſuite de voir Italie 

Ie vous trouye un homme fort aviſe, 
II ya grande difference de I Angleterre 
2 I'Zrglie, pour contenter la curioſité 
d'un Voyageur, Mais je ne m'appergois 
pas que j empèche ici votre Converſa- 
gion : je me retire, & rens graces a 
Monſieur de m'avoir donne Thonneur 
de yotre connoiſſance, y 1 


Tb 


\ 


; _ de Mr. de & 


- 


| L E MAR QS. | 
'" "C'eſt à moi de le remercier , Mylord : 
il aura, s il lui'plait la bontẽ de me me- 


* 
1 


ner chez vous, ou je pretens vous ren- 


dre mes reſpects, & vous aſſurer de mon 
obo iſſance · Parlapr 3 f ALTLEMAN D. 


Ami , je vous remercie de mavoir don- 


n6 la connoiſſance de ce Mylord: Il eſt 
par- Dieu fort Honnẽte- homme, & il 
ſe connoit en gens. On ne peut pas en 


uſer plus civilement, qu'il en a ule avec 
moi: il a Et long- tems en France allit» 


Amen : ee 
L' ALLEMAN D. 


Et AS traſpourg > Francfort. AN 


remberg : il a fort voyage. 
e QUlIs. 7 
Quand me menerez- vous chez lui? 
Quand vous voudrez. Mais retirons- 
nous d'ici; voila deux Venitiens qui ap- 
prochent de nous, ayec leſquels vous fe- 
riez peut - etre connoiſſance; & je n¹ 


pas de tems à perdre. 


bY 
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DO MINICO. 


V Otre Excellence ne pouvoit pas ar- 


river plus heureuſement. Je m'en 


Alois chez elle, Poux Vavertir d'une cho- 


ſe, que la bonne fortune de la Republi- 
que m'a fait entendre ſans y penſer. 
w & \ ; 


_ AGOSTINO. 


Tai impatience ckentendre une chofe 4 
qui doit regarder le Salut public. 


' DOMINICO. 


- . » 
* * 


Me promenant tantôt dans la Place, 
Jai entendu deux Etrangers parler de la 


Republique. Leur' qualité d Etrangers . 


leur mine ſerieuſe, leur myſtere m'a done 


ne envie de les Ecouter; & heureuſement 


j ai ob ce que je mien vais dire à Vo 
tre Excellence. : 4 


On m'a deja denn quelque avis ſur 
peints comme des gens capables de re- 
Nover pien ges holes, Pourſui vez. 


0. 


DOMINICO;LE SENA- 


ces deux Etrangers, & on me les a der 


— 


de Mr. de Saint Evremond. of 
ted, , op 
ll ſe paſſoit entr eux divers diſcours 
tendant à former une grande liaiſon. 
i L . : . 135 
quand tout d'un coup ils ont, baille! le 
on de la vai... ub ccnn 
A 6OSTIN O. 
Neavez- vous point eu la curioſitt de 
vous informer de leurs Nome? 
Je ne les ai point quitres de vie qu' ils 
ne ſoient entres dans Igur maiſon ; & 
m tant inform autant que j'ai pit, de 
la Qualité de ces Perſonnages, j ai (it ; 
qu il y a un Chevalier Anglois, nom 
me Sir Politick, par fa capacité en Po- 
litique; & un Frangers, dont on na fr 
me dire le Nom, grand Faiſeur de Pro- 
jets pour les affaires d Argent. 
0 ä 
Voila mes deux hommes. Le pre- 
mier conſorame dans la Politique 3 n eſt- 
ee pb e ee 
Denne 
A p « : i. eee, 
Le meme, : : 1 | 
+ Fei lai gu ils ſont , & de quoi ils 
font capables. Qu avez- vous Oui? 
* E 2 DO- 
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DOMINICO. 
Tout d'un coup Sir Politick a bailſe 
Je ton de la voix, mais le bon Genie de 


da Republique a rendu ſa precaution | inu- 


tile, & rien na empeche que je maye en- 
tendu diſtinctement ce qu il difoit. Les 
Legiſtateurs ont mangue lpurdement a 


S unitres de la Republique , quand ils 


n ont fait qu un ſeul Doge. Le Doge eſt 


un eſpece de C onſul ; les Romains en 


avoient deux „moi j en voudrois quatre. 
a AGOSTINO. 
De quel dereglement n eſt point Ca; 


pable FEſprit de Fhomme , puis-qu'on 


lc trouver des defauts dans la Conſti- 
.ntion-.de nötre Gopycrnement ! Mais, 
dites- moi „ tWayez-yous rien oui, qui 
vous falle ſoupgonner qudgue Conipi 
Joon F:: | 

D O MI N IC. 0. 


Jai bien congu par leurs diſcours , 


que ce ſont des gent cout Propres.: A 


conſpirer. .... Dans | a verit je nat 


rien entenda par eu l'on puille voir ung 


Conſpiration formte. 
AOS TINO. 
On mia dis 3 que cela. Songez un 


peu » & rappe 


Po. 


lez dans votre eſprit ce 
gue yous feneef de leur Fonyer lation. 


# 


7 « © TT mn 


4. Mr. de Saint Evrentond. rer 


DOMINICO. 8 _ 
Ils ont parle de grands Capitaine. 
% 


Nes Avis portent qu' ils ont intelligen 
ce avec certains Gn eraux. Vous ſouviont- 
it point du Nom de ces Caprrarmes ? 
2 DOMENICO: 5 


 Charles- Quint, Philippe IT. le Duc 
d' Albe , le Duc de Parme. © 
1 AGOSTINO. — 
Ce font Noms empruntes , qui font 
leur Gim. n | 
_ DOMINICO-. 
Cela pourroit bien Eire. 
„ ee 7 
Dites hardiment que cela eſt: il ny. 
2 pac gamer. ONE 060 ITS, 
| DOMINICO.. 
Il eſt vrai quenſuite de ces Capitainss, 


ls ont diſcouru long: tems de Troupes, de 


Gens de pied, de Gent de cheval, de Ca- 


075 de Mouſquets, de Piques, de 51 | 


ftolers : ce qui navoit point de raport à 
Philippe FF. car it me Nang qu ils 


parloient de choſes preſentes; ajourant; 


une particularité qui me ſurprit fort: Que . 


pour devenir grand Capitaine, on n. 
vout pas be ſoin d aller a1 Arme; que la 
Guerre ſe conduiſoit meux du Cabiner;& 


que la Speculation miliraire faiſoit tout. 


E3  AGOS- 


| 


102 Les verttables Oeuvres 
„„ -- 
Ils ont raiſon. Je. voi bien que ce ſont 
gens profonds dans I Algcbrez avec l' Al- 
gebre on fait tout: ils ont raiſon. Je n'e- 
tois pas mal averti, & vous avicz oubliè 
juſte ment ce qu il y a de plus important. 
Cen eſt aſſez pour ce qui regarde la 
Guerre. N avez · vous point decouvert 
quelque intelligence dans les Cours é- 
Irangeres? 133 0 
DOMINICO. # 
Vous en jugerez vous- meme par leur 
converſation, que ſur ce point, je penſe 
avoir fort bien retenuè. 2 un projet » 
dit SIR POLITIK, qui eft bien 
A une autre Speculation : il regarde les 
Faires etrangeres. e 
| AGOSTINO: - 
Ceſt- là qu'il faloit bien Econter- © _ 
„„ = 
Te puis afſurcr Votre Excellence, que. 
je nen ai pas perdu un mot. f'ai trons 
ve un mopen, pourſuivit S 1 R PO TL I- 
TIC K, de faire tenir des Nouvelles de 
Veniſe a Conſtantinople en deux jours 
C den recevoir en - autres. 
„ HE TNAL. . © 
Malheur à la Chrétienté, & particu- 
Ifrement A la Kepapblique-! 
VVV 


mts 


de Ar. de Saint a . 
D OMI NICO. 
11 parle de certains Relais de Pi- 


geons ètablis chez des Correſpondans en. 


Iſtrie & en Dalwaze . dans By Boſſs 8 


ne > &c. p, 89 -41) 


* 


A6 OS TIN O. Hl; „165 


Cela eſt extraordinaire : mais il neſt 


pas impoſſible; & ſat oiii parler autre- 


fois de quelque choſe d'approchant. Ce 


ſeroit un Coup-d Etat de fa voir leurs 
cee ee 7 n en ont — Its nommé 
aucun? k 


DOMI N I C ©. 
Votre Excellence peut bicn juger qu ils 


navoient garde d'en nommer. Je, Nat 


rien entendn de plus ; excepté qu'il ſe 

vantoit davoir de merveilleux Seerets 

pour la 48. Voila tout. 
.AGOSTINO, 

15 aire eſt plus importante encore 
que vous ne penſez. Je vai en informer. 
Je Senat, & je noublicrai pas de faire 
valoir le ſervice que vous rendez. La Re-; 
publique vous eſt obligèe: elle n'en ſera. 
Pas ingrate. BO MINECO ort. 
 AGOSTINO feat. 

Cet homme eft bien intentionne £ 
mais ſi je ne m 'Erois aide de quelque 
e > Jen aupois tire. fort Fra, da: 


J> E A4 


7 


umie- 


——— —— — ¹ A —¹Ä ˙˙ ˙ 


„ Lev veritabtes brut 
lumicre. Je lui aj fait acroire que j a- 
vois deja cu les memes Avis, ce qui 
Ta rendu plus docile a rèpondre à mes 
Qneſtions. Sans cela il m'alloit débiter 
des choſes mal difpoſtes , & quaffure- 
ment il mavoit pas bien entenduès. 
Ceſt ainfſi que je ſuis parvenu à la 
connoiſſance de la verite. Fe voi net- 
tement ol Affaire va: ces gens ſont 
gagnés du Turc, qui ſe prepare à une 
rande Guerre contre nous : il a choiſi 
deja ſes Capitaines, que Sir Politick 
nous cache fous de faux Noms; il a fait 
|= ſes Troupes, tant de Pied que de Cheval. 
= & tire de ſes Magazins toutes les Ar- 
| mes, & les Machines neceffaires pour 
3 fon deſſein. La Guerre fe fera par les 
3 avis de ces mEmes gens, qui la con- 
| | Anuiront du Cabinet avec beaucoup de 
Wt prevoyance & de ſeeret: cet ainſi quils 
pPreætendent faire de ſi grandes choſes ſans 
| etre a FArmee. Voila, ſi je ne me trompe, 
Fexplication de tous leurs diſcours. Au 
reſte il ne faut pas s endormir dans une 
choſe qui regarde le ſalut de I Etat. Je 
vai employer tous mes ſoins pour en 
avoir Teclairciflement entier; & ſi la 
bonne conduite peut aflurer du ſuccès, 
Joſe eſperer de garantir la Republique 
An fi grand danger. 5 
i | 12 SCENE 
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"SCENE III 
Dohm  AGOST N D 


5 DOMINICO: 


— 


E reviens trouver Vorre 1 , 
pour lui dire que ces deux Etrangers 
dont je lui ai parte, vont à la rencontre 
Fun de l'autre, il ſera facile de val 
Ecouter- 


— 


Menez - moi. oh ils Wut 5 Seesen | 
uelque endroit commode, o ou u nous 22 | 


dens nous cacher. 


' DOMINICO.. 


Les voici tout proche de. nous ; 7 met 
dons- nous ici dexxiere 5 


* 
— 1 
. hy r ' s 
- - | 2 5 G 5 
* N * | | | 
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SGENE IV 
Ma. DE RICHE - SOURCE, 
SIR -POETFICK : AGOS-- 
TINO , ex. DOMINICO qui 


X 1 ; 


les ecoutent. 


e 2-44 2-4 ; As * * 


te la Politique au point ou vous, 
Favez miſe. La Speculation militaire & & 
les Secrets pour la Guerre +, ſcroicnt 
des, choſes incorinuss fans. vous: mais, 
Monſicur, 2 quoi bon vorre Politique, 
toute excellente quelle eſt , ſi vous na- 
vez del Argent pour en faire mouvoir les. 
Reſſorts, & exccuter les Projets? Que 
vaus ſervira la Speculation militaire; & 
comment pouvoir conduire une Armee , 
du Cabmet; ft vous navez de Argent ä 
pour compoſer eette Arme, & la faire 
bliſter, 2 Vos Secrets pour la Guerre 
demeurent inutiles faute d Argent: car, F 
comme vous le favez.y I Argent eſt le 
xerb de la Gucrre. | 

SER POLITICK. 


Monteur, ſi les Etats on je me trou- 
333 1 2 — 


% hh. 


-- 


. 


. SR... .< 


4 Mr. ese Euremdnd. D 


ve veulent m employer » Ceſt à eux de- 


faire la depenſe qu il conyiendra : s ils 


ne la font pas, il y va plas de leur inte- 


ret que du mien. 


** Tavoue; & il ny 4 rien de ſi cer 
tain: mais ogure le Service du Public, 


ai touche les Gens-de-bien , un Hom * 


me- d Honueur eſt bien aiſe de Voir ſes: 


talens en ufave. Or; $ ' Moniſi eur, faites 
les plus belles Prof ofitions du nl = ; 


Mac DE- Ricke SOURCE... 1. 


— 


ſt elles doivent courer de Argent „on 


vous traite de . o E Im 


l x 
SIR POLITLER.. 


votre diſcours eſt ſolide, & jen ſuis 


perſuads : mais je vous dirai librement 


ce que dit notre eb de Che- 


ronee * > 


One ne furent 3 tons toutes 6 racer | 


donnees. * 


Tous les dons ſont FRY igerſe- | 


ment: comme je vous ai fait yoir avee 
confiance ceux que je puis avoir, je 
vous confeſſerai avec franchiſe, que je: 


wai pas grand. merite pour ww; affaires 


d Argent · 


*De la Verfow d Amyet. br 


Es Mw 


Mx. DE RICHE- SOURCE. 


Et mot , Nlonſieur, (vous ne me. 


ſoupgonnerez pas de vanite : je ſuis, 
HI en cela le plus extraordinaire 


omme qu ait produit ma Nation Je 
ne borne. pas ma Seience à un Metier 


mechanique d augmenter les Revenus, 
de retrancher des Depenſes ſuperflues , 
de mettre un ordre exact en toutes cho- 
ſes; de bien regler les Affaires du Prince,. 
& celles de la Nation en mème tems: 
Jai un Projet qui va au Bien general de 
tous les Peuples. | 


SIR POLITICK. 


Vous me donnez Iidte d'une grande 
Affaire; & ſi vous la conduiſea avec une 


3 


bonne Politique: il en reuſhra quelque 8 


choſe de merveilleux: je dis merveil- 


* 
* 
4 
* 
. / 


108 Tes veritables'Otuvres. - 


leux pour les hommes du commun 


car rien ne furprend les Genics extraor- 


dinaires. 


Mu. DE RICHE- SOURCE. 


Le Projet eſt grand: mais un homme 


comme vous le concevra aiſement. Je 
Vai decouvert quelquefois à des Eſprits 


mtdiocres, qui ne le pouvoient com- 


prendre. 


4 4 


VER»: 


— » 7 


* wh _ 
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SI pin, 2 
Ceſt le malheur des grands Perſon- 


nages! leurs Conceptions paſſent la por- 


tee preſque de tout le monde. Ache 

1 EST 
II y a des endroits ed la Politique 
me fera beſoin, & la vos Talens ſe- 


xont employes ; Ecoutez, je vous prie 3 


car il faut quelque explication de mon 


cõté, & de attention du verre- 


STR POLETFCK.. - 


5 Te ſuis tout prepare; & j eſpere que 
ware dil... 


je ne perdrai rien de vocre diſcours. 
Mx. DE RICHE- SOURCE. 
Mon deſſein eſt d'&tablir la Circula- 
tion: tout mon Projet abontir à cela; 
& voici ce que C eſt. Vous connoiflez 
le prix de Or, communicable entre 
les hommes; qui doit couler par des 


Canaux libres, & ſuivant un mouve- 


ment qui ne ſoit jamais interrom pu, 


maintenir ſon cours, juſqu'a ce qui il | 


ait accompli fa Circulation. Je nauraĩ 
pas de peine à vous perſuader qu'il en- 
richira tous les Pais par ot il paſſe 3 
qu'il ny a rien d'ingrat, rien de ſte- 
rile chez les Nations on Fon en — 
3 | 4— 


1 


us. Les. veritables Oeuvres 
Fulage. Laffaire eſt que cet Or fi ne- 
ceſſaire au Monde, na plus fon paſſage 
libre. Ma Cireulatiom cft empeèchée 5. 
trouvons le moyen de deboucker fes ca- 
nau, & je verrai bien-röt la fin de 
mon ouvrage. Ceſt en ceci, Monſieur 
que j at beſoin de võtre Politique. 
SIN POEITI EX. 
Vous peuvez croſre qu'elle ne vous 
manquera pas; faites en Eat comnie 
dvr? Secours e 
MX. DE RICHE-SOURCE. 
Les Princes de l' Orient le raud / 
Seigneur 5 le Roi de Perſe 2 le Mo gol 3 
ſont ceux qui par un interct particulier 
prèjudiciable au bien general, ont bou- 
che les Canaux dont je vous parte” ; 
mais il faut reprendre la choſe de plus: 
loin. . . 
„ R ere 
Fappellerois ceci ia Science de la 
Circulation, & la Doctrine des Cauau. 
Mx. DE RICHE-SOURCE. _ 
Je Vai priſe fur la eonſideration du- 
Corps humain; & à vous dire le vrai, 
1a Circulation du Sang nouvellement 
decouverte m'a beaucoup ſervi à for- 
mex idee de mon Projets 
1 8 SIR 


h 


> | SER BOAITIGNT 5! 


— 


* 


de Ar. de ſaint Eure mond. ir 


- Reprenez votre matiere. 


Mx. DE RICHE-SOUJRCE. . 
Autrefois les Orientauæ trafiquoient 
ayce nous par Echange de Denrècs, & 


1 


ſouvent nous tirions d'cux des. choſes. 
rares & precicuſes pour des bagatalles. 
Detrompes à la fin, its ont pris plus 
davantage far nous, que nous nen 
avions ft ceux; car ils ont erabli” le 
Trafic del Or & comme Kurs Marchan- 
difes- ſont inépuiſables, & nôtre Euxe 
infini , ik arrive que le fond de notre” - 
Metal ne l'ëtant pas, e ct ane neeeſſi- 
_ re que tout lOr de FOcerdent paſſe en 


Orient, & que Af ſoit mairreſſt un 


jour de toutes les Richeſſes du Monde. 


SIR POLETICK..:: 


Elle Fétoir autrefsis ſous Darius > 


a 


n 


ais Alexandre fut vanger la pauvretẽ 


de I Europe ; & notre Fer, ceſt-a-dixe > + 
la Guerre, pourra noysen faite raiſon- 
Ma. DE RICHE- SOURCE. 


Je vous ai fair voir clairement en quel 
tat ſont les clivſes 5 c'ct à vous main 


tenant de deboucher nos Canaux. Sf 
cela ſe. fait par negoetation., voila un 


0 


beau champ ouvert à yorre Politique 


0 
9 


i 


yu — 
— 
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< les Traites ne ſervent de rien; alors 
vous pourrez mettre en uſage la Spe- 
culation militaire , & employer quel - 
| 28 de vos Secrets pour la Guerre. 
&clai des Batailles, à mon avis, ſuffira; 
ecs Peuples-là commettant tout au ha- 
ard d'une Journce. 5 
STR Pre 
. L'affaire n'eſt pas aiſée; elle eſt grande 
| de mon cote 3 & plus que du votre: je 
Lentreprens ncanmoins, & j eſpere den 
venir 3 bout. Voulcz-vous que je ren< 
de I Europe makrefle de I Aſie F 
Mx. DE RICHE-SOTJREE--.. 
; ., Vous en ferez ce qu'il vous plaira. 
SIR POLITICK. 
| He bien donc! je feratmon Plan ſur 
- FExpedition d Alexandre. Les Romains 
EF #3 3 | 3 ＋ 
n ont etè qu aux bords de I' Afie quand 
ils ont voulu aller plus avant, ils n'ont- 
eu que de la mauvaiſe Fortune, & pen 
failes raiſons. Je veux d abord, voyez- 
VOUS 3 je veux. 4. © * © » Mais ſi nous 


- a 3 * f 
nous contentions de lever les obſtacles 


l ˙ . 
MIX. DE RICIHE- SOURCE. 
Ie öpenſe que ce ſeroit le mieux. 


1 _ $IR, 
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» SIR P.OLTT Ie 
En ce cas il faut unir quelques Cites 
principales. Faiſons un Triumvirat de 
Parts , de Londres s & de Vemſe. _ 
Avec qui pourrions-nous traiter cela? 
SIN Narri 5. 
Il doit ſc traiter avec le Maire de 
Londres, avec le Prevordes Marchands 


de Paris, & avec les Procuratcurs ds 


„ 1 ; 


MIX. DE RICHE-SOURCE; 


Jadmire comme ſur le champ, & & 
> propos, vous favez trouver les verita- 
bles gens avec qui vous avez à nẽgoeier. 


„ PERERL:.:-- 


Un Politique , ſentens un Politique 


confomme ; doit avoir la eonnoiſſance 
de tous les Etats, & ſavoir les differens 
Miniſtres auſquels il faut s adreſſer. Mais 
un ſi grand deſſein que le notre ne ſouf- 
fre pas une longue digrefſion. Voila done 
mon Trium virat ètabli: auſſi- tot j; de- 
peche une Ambafſade ſolemnelle, - Ba x 

repreſente à ces Rois que la Circula- 

tion eſt du droit des Gens; que vouloir 
Fempecher, c'eſt intéreſſer les Nations, 
& aller contre la liberté naturelle de 
„ HOSE En 


Mx. 


tisfadtions- 


— 


4 11 * Les veritable Oeuvres 8 : 


Mx. DE RICHE-SOURCE. 
Apparemment il vous donneront fa- 


„ > 
Ow ils me la donnent , on ils ne me 


la donnent pas. S'ils me font jaſtice 5 
je me remets dans le plein & libre exer- 


cice de la Circulation : s ils regotvent 
mes Ambaſſadeurs avec Torgueil des 


Princes de Orients, & que meſdits Am- 


baſſadeurs reviennent fans rien faire; 


alors Paris, Londtes, & Veniſe joignent 


leurs Forces, & ces trois Puiſſances unſes 


envoyent une Armée navale brüler tous 
les Vaiſſeaux de l' Orient, pour reduire 
ces Peuples injuſtes A la raiſon. J at. 


fait ce qui Etoit de moi 3 vos Canaux 

ſont at 

le reſte, VVV 
Mr. DE RICHE- SOURCE. 


Les Canaux étant onverts, mon Or 
a Uinſtant reprend ſon eours, & re“ 
ꝑaſfant d Orient en Occident : ma Circu- 
lation fe fait ſans empèchement pour 
le bien de I Univers. Voyez comment 
la choſe ira. Tout FArgent qui va de 


| O 


AM arſeille dans les coffres du Grand Sei- 
57 paſſera dans ceux du Roi de 
erſe; de la Perſe dans ceux du Afogol » 

= . : N 


= 


Pad 


g ou 


Ai 
— 


bouchés; c'eſt à vous de faire 


* 


mo 


de Mr. de Faint Evremond, ng: 
ou ne sarrètant plus comme il avoir 
accoutumè; il repaſicra en Europe par 
le moyen des Anglois & des Holl endois I 
quitrakquent aux Indes, d Anglererre 
& de Hollande il retournera en France? 
ou apres une petite Circulation particu- 
liere, il reviendra 2 Marſeille, doù il 
eſt parti, par le moyen du Canal qui 
joint les deux Mers. Chaque Nation a 
. ſes Canaux, & il ſuſlit de ſavoir que 
les obſtacles étant leves, fOr & fHAr⸗- { 
gent auront un tour & un retour erernel. ö 
„ "SIR POLEEIS Ke © 
Je n'otc jamais l honneur à perſorine 
; & javoiic ſans envie que le Projet eſt 
. grand & beau: mais ſans moi vos Ca- | 
5 max ſeroient encore à deboucher , & | 
rtant ce grand Ouvrage de la Circſu- 
0 ſeroit demeurè long · tems une belle | 


% 


id&. :.35 T2035 15 9.50 

| Mn. DE. RICHE-SOURCE. - 

1 Je vous ai declare d'abord que j au- 

3 rois beſoin de vous; & il eſt certain que | 
nous nous ſommes neccflaires Van. | | 

Fautre- rg No x 5 | 

SIN POEFT Te | | 

De cela jen demeure d'accord vo- + 

lontiers: & ſi nous allons tous deux 

de bon pied, nous ſommes les maitres 

de notre Affaire. S 


0 ; = 
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Mx. DE RICHE-SOURCE. 
On ne ſauroit commencer trop- tõt: 

Vvoulez- vous que jecrive au Prevor deg 

Marchands de Paris ? Ks 

SIR POLITICK. j 

Nous avons & faire ici à des gens“ 

foupconneux & jaloux, qu'il faut méè- 

: nager delicatement. Laiſſez- moi un peu 

ſonder les Procurateurs de Sr. Marc 7 
pour le Maire de Londres, j en rẽpons. 


— 


Nia. DE RICHE-SOURCE. 
Et moi, du Prevôt des Marchands 


de Parts. . o 

SER POLITICK.- 
Voila une partie de ce que nous pou- 
= vous fouhaiter : gardons ſcalemenit le 


1 7 » 
| Mx. DE RICHE-SOURCE.. 
a Permettez que je vous accompagne 
„ on SO NETIN <Y 
Fr POT ITTION. 
Les gens qui ont dauſt randes Af- 
ires que nous dans la tere, ne doi- 
vent pas s amuſer anx Ceremonies- 
rouvez- vous, s il vous plait, a mon 


logis ſur lo ſoir. 


= 


l : SCENE 
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C0 qu les ècoutoient. 


_ AGOSTINO. 
| I; rends graces au bon Genie de la 


République, de mayoir conduit ici 

A propos. J'ai entendu tout ce que je 

pouvois delifer. Je ne vous demande 
. plus qu/une choſe: en quel Quartier de 
[a Ville eſt leur maiſon } * TE 


DOMINICO. 


- || Tout proche dici. Ceſt celle que 
vous voycz au bout de la rue, un pen 


* 


. 
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* 
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plus perite que les autres. 
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AC TE 111. 


SCENE PREMIERE. 


VALLEMAND, LE 
MARQUIS, 


LVALLEMAND. 


you avez dit tantor bien des pa- 
roles oiſiyes avec le Couſin du 
Duc de Buckingham : weroit-ce pas 
aſſcz de le Kaluer 7 Si vous vouliez faire 
plus de connoillance , il faloit boire les 
uns avec les autres: cc ainſi qu'on 
fait des Amitiès, & non pas dans les 
Places publiques à babiller. Sans vous, 
j aurois vn plus de quatre Egliſes, & 
plus de vingt Tombeaux avec les Epi- 
taphes. | 


LE M AR u 1 1 

Par- Dieu vous m'en contez bien; 
& n aimai: je pas mieux avoir eu com- 
merce avec un Honnẽte- homme, que 
di avoir vii tout F Arſenal de Veniſe! Je 
dis L Arſenal; j car ſi je puis avoir quelque 


,—e 


po 


- 


/ 
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curioſitè, & eſt pour les choſes qui re- 
gardent la Guerre. A vous voir, vous 
autres Meſſieurs les Allemande, graves 
& ſericux comme vous Etes\, on vous 
prendroit pour des Catons : & vous ętes 


cent fois plus fous que nous, ou Dien 
me damne. Venir de deux cens lienes 


charger un es Inſcriptions 8 
| 


d' Epitaphes ! be 


e curioſite ! Je ne vous 


en ai rien dit; mais il y a long- tems que 
vous m importunez avec vos Horloges. 


Je me mocque , Meſſieurs, de vos petits 
Thefs- d' œuvre; & tiens meme: au deſ- 
ſous d'un Galant-homme toutes les Ra- 
retes d' Italie, Il importe bien de ſa- 


poi I'Qciginal , la Copie 3 VAntique,, 
e Moderne; & cent autres fadaiſes de 


cette nature-Ba A Scrairje. mieux 2: la 
Cour, quand je faurai quel eſt le plus 
grand Maitre de Michael, on d An- 
gelo; de Raphatl » ou d' Urbin ] Si je re- 


venois à Paris avee une Science deg 


pareilles Couyonneries, Dieu nit ja- 
mais pitiè de moi, fi les Dames ne me 


chaſſoient des Ruelles, & les Courti- 
ſans des Cabinets. Ceſt un Pais delicax - 


que le nötre; on n'y ſauroit Erre Sca- 
vant en quoi que ce ſoit, ſans paller 
ur un Pedant: je dis parmi les Hon- 


getes. gens. e 6 


- 
— 
— rr 4 — 2 . 


% 


hy, 


Np Les venitables Ocuvres. 
© "FALLEMAND. 


Je vous dirai, moi] que yous tes 
plus entétè de vos Cabinets > que je ne 
le ſuis de mes Horloges. Ce n eſt pas que 
je prenne en mauvaiſe part la Corre- 

_ ion, pour ce qui me regarde en parti- 
culier: mais pour les Allemands ; Mort- 
non- ſang-Dicu *, taiſcz-yous, & ne 


= 


parlez pas de ma Nation. ad 
„„ LR MRA 

Et moi je vous abandonne la mienne: 
parlez des F rangers tant qu il vous plai - 
ra, pouryu que vous me teniez Hon- 
nete- homme, & votre Serviteur- 

L AL LEM AND. 
Ten croirai ce que je voudrai : mais 
— ne penſez pas ętre de mes Amis quand 
1 vous mEdirez de mon Pais. Dire que 


| | les Allemands font des Fous, qui vien- 
| 1 * nent de deux cens henes charger un Re- 
0 1 j giſtre d Inſcriptions & d Epitaphes ! Sl 
| . | ne me ſouvenoit avoir bt avec vous. 
1 "EE ˙ --. 
1:18 I Touchez-la: nous boirons encore en- 


ſemble; & je vous prie de croire que 

ſi votre maniere de yoyager ne me pair 

pas, j ai du moins en veneration la gloi- 

| 3 

V Sermentordinairedu Marichalde R | 
gui Heir Al t.. 


— 
— 


re des a eſt commune I 669 -» 4 
Nations. La conduite que vous tener | 
dans vos Voyages me deplait, je Tavouẽ; 
auſſi ne faites-vous pas grand cas de la 

mienne. Remettons notre different au 
ss mene de quelque perſonne ſpirituel- 


le. La Femme de Sir Politick, Femme 
425 rand Eſprit comme vous den re en 


vous croire. 
+ L£ATLLEM A ND. 
Je ne demande pas mieux. 
LE MAR QU. 75 
La voila , „ce me ſemblfſe. 
bg FEAELEMAND.. 
C eſt elle fans ofa "Ove: 


* - 


"SCENE Te 


LE MAR VIS, LA FEMME de | 
Sir Polttick., LUALLEMAND, 


L. E MARQUIS. 


8 vos deux bons Amis ont 

failli à ſe broüiller. La colere eſt 
paſſce pre ſentement 5 mais le ſujet de la 
oo: pute ne Feſt pas: nous nous allons vous 


3 8 48 & dècidez, je vous prie; 3 car 


nous eee, convenus Fun & lautre 


d 5 à võtre nen bow 
Tom II. F IA 


Les veritables Otudre: 
ILA FEM ME de Sir Politicks 
Sans donte qu nn bon Ange à conduit 
Ici mes pas, pour finir 5 
: Demon uteur de la diſcorde a fair nals 
tre. Mon zele, Meflicors, pourra ſup- 
* au defaut ge la prudence 3 car pour 

e métier de bien juger c eſt une choſe 
fort difficile. II faut qu'un bon Juge 

poſſede neceſſairement la Juriſpruden- 
ce: en ſecond licu, il faut... il faut ęn- 
fin bien des choſes. Ceſt un tier ties». 
difficile que de bien juger! 

LN MARQUIS. 
Tout un Parlement cnſcmble ne fait 
pas ce que vous demandez à un Juge 

foul & puis il my va ni du Bien, ni de 

ove dt TOA T2: 
s Ah 1! Monſieur 3 UV va de plus que 
vous ne penſez : il y va de la Concbr- 
de & del Amitiè; deux choſes hien pre- 
cicuſes. Mais puis· que vous avez honors 
votre humble Servante de ce choix, el- 
our vous rendre ung 


le noubliera rien p 
Sentence equitabll. 

La queſtion eſt de ſavoir, quelle eſt 
ja tence maniere de yoyager , de 
gelle de Monſienr, ou de la mienne? 


1 I 
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LA FEMME de Sir Politick. 
- Queſtion fort Epincule ! où la con- 


noiſlance de la Geographic me ſervia 
bien. | 4 e 


LK MA 
Ecoutez, sil vous plait, il ne faut 
qu'un peu de ſens. commun pour notre 


affaire; & la Femme de Sir Politick ſait 
toutes choſes. SEL 
- LAFEMME de Sir Politick, 


Nous avons un peu voyage; peut - tre 


ſavons- nous mieux que beaucoup dau- 


tres, le deyoir d'un Voyageur. Il faut 
premicrement ſavoir les Lolx & les Coſte 
tumes des Pais on Von paſle : je Ventens 


tod jours dire à Sir Politick,  - 


L'E- MAR WES . 
Laiſſons cela à Sir Politick: nous ſom · 


mes de (imples Voyageurs , qui ne vou- 


lons pas nous embaraller Feſprit de cho- 
ſes fort diffciles.. dae 
LA F EMME as Sir Politick, 
Difficiles ! ſi vous aviez trois conver- 
ſations avec Sir Politich, il oſeroit bien 
ſe vanter de vous apprendre plus d' Af. 
faires d Etat en ce peu de tems, que nen 
-_ le plus vieux Senateur de la ReEpus 
ue. 8 i 
"7 LE MARQUIS, | | 
Pour moi, je ne veux d' Affaires d'E- 
Wy. "T4 
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LA ar rn or Io nt 


my ä 2 


tat, pA Feniſe, ni a. Paris, quand j'y 
ſerai de retour. Je me verrois bien ètun- 
pe. parmi des Sacs, & dans les Papiers 

juſqu'aux oreilles, ſans Plumes, ſans. Ru- 
1 n'ofant faite . ou. 
1 A und Belle action. | 


VALLEMAND.. vp 


Si vous vous amuſez a Fecourer „nous 


perdrons le reſte de la Murad! en 


TOW m'cntendre ? | 
LA FEM ME de Sir Paine 


Je vous. Lone une loreille, & gards 
Han pour Monſieur, 


L ALLEMAND. 


< ſt une coutume generale en Alte- 
magne que de yoyager ; nous yoyagcons 
de Pore en Fils, fans qu aucune affaire 
nous en empeche | = ais. Si- tt que nous 
avons appris la Langue ops nous 
nous pr ns au V a remĩere 
e ſe ane cect Þ = Iti- 
verairę qui enſeigne les Voyes; la ſe- 
| gonde ; Cum petit Livre qui apprend ce 
qu il y a de curieux en chaque e Pais. Lors 
ue nos Voyageurs ſont Gens de Lettres, 
fo ſe munilſent en partant de chez eux 
Kun Fare Pants bien relie, qu on nom- 


35 me 
1 


— 


die Mr. de Saint. Euremond. ray 
me Album Amicorum, & ne manquent 
as d'aller viſiter les Sgavans de tous les 
— ou ils patlent , & de le leur pre- 
ſenter afin qu' ils y mettent leur Nom: ce 
qu'ils font ordinairement en y joignant 
quelques propos ſententieux, & quel> 
que temoignage de bicnyeillance en tou- 
tes ſortes de Langues. H ny a rien que 
nous ne faſſions pour nous procurer cet 
honneur 5 eſtimam que Ceſt une choſe 
autant curicriſc qu'inft ruftive „ davoir 
connu de vd ces gens Doctes, qui font 
tant de btuit . Monde , & d ayoit 
un Specimen de leur ècriture “ 
ILA F EMME Ade Sir Politick, 
Et - ce · là tout Fuſage que vous faites 
de cet ingeaicus Livre. 71 ein en 

TL ALLEMAN P. 

Il nous eſt auſſi d'un très· grand ſecours 
dans nos débauches : car lors-que toutes 
les lantès ordinaires ont &8 bugs , on 
prend | 4/bum Amicorum; & faiſant la 
revue de ces grands Hommes , qui ont eu 
la bontè d'y mettre leurs Noms, on boit 
leur fante copicufement. Nous avons 
auſſi un Journal, où nous Ecrivons mos 
Remarques à Iinftant meme que nous 
les faiſons: rarement nous attendons juſ- 
qu au ſoir ; mais jamais Voyageur Alle- 

{3-1 F mand 
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126 Les veritables Otuures 
mand ne s eſt couche , fans avoir mis 
ſur le papier ce qu'il a vi durant la jour- 
nec. II ny a point de Montagne renom- 
mee qu'il ne nous ſoit neceflaire de voir? 
qu'il y ait de la Neige ou non „ il n im- 

porte; il faut aller au haut, s il eſt poſſi- 

le. Pour les Rivieres, nous en de vons 
ſavoir Ia Source, la largeur, la longueur 
du cours; combien elſes ont de Ponts, 
de Paſſages, & particulierement od elles 
& dechargent dans la Mer. S'il reſte quel - 
qpc choſe de FAntiquite „ un morceau 
dun Ouvrage des 8 „ la ruine 
d'un Amphitearre , le debris d'un Tem- 
ple, Es e Arches d'un Pont , de 
fimples Piliers ;il faut tout voir. Je n'au- | 
Fois pas fait d ici à demaim, fi je vontois 
vous conter tout ce que nous remar- 
quons en chaque Ville. Il n'y a point 
d Edifice, point de Monument. 


LE MARQUVHS. * 
5 Qu'appellez- vous Edifice & Monu⸗- | 
ment? 1 e 
I' AL LEMAND. 
Ce ſont les Ouvrages pablics- 


bag a . n. 


1 


Us 


%. 
= 


i aufe Saint Even, ty 
50 LALLEMAND.: : 
les E gliſes ; ; les Abbay yes, les en . 
ens: Fg y. a bien Auges chofes 3 les 


aces Pupliques „les Hotels de Ville, 1 
les 17 les Citadelles Fe _ | 


aux. 


LE MARQUES. 


Eh ! dires=moi „Monſieur; quel tems 
avez-vous pour diner, vous Sa 


Limes 16s longs fepas ? 


L' ALE E M AND: 

* Dany: nos Voyages , nous ne dinons. 
point- La nuit eſt faite pour la debaucheʒ; 
mais diner ou non, il n'y a point de bel- 
le Maiſon, de beau Bois, de belles Fon- 
taines, de beau Jardins; que nous ne 


ſdyons obliges de voir. 
„ MARQUES. 


Beau Devoir | à ma tantaikie : bells 
e 5 


SO CALLEMAND. 
La plus belle que ſagroit avoir un 


Voyagenr. F Fe ne dis rien des Tombeauz, 


* 


& des Epit: D on ſaĩt bien que c eſt 


par [2 qu'il faut commencer. Je n oublie- 
rat pas les Clochers & leurs Quarillons, 


ni les Horloges, 5 qui font paſler les dou- 
_ ze Apötres avant que de ſonner ; non 


Fr YEE Paradis Terreſtre „& l' Arche 
4 


aa” 


-_ 
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de Noe, od tous les Animaux ſe remuent 


comme par Magie. Mais c eſt en Ade- 


magne qu'il faut venir voir ces Chets- 
d' œuvres· la; & je navois que faire den 
ſortir pour de pareilles Inventions. Il ne 
ſera pas hors de propos de vous appren- 


dre certaines Codtumes que les Voya- 


gcurs obſervent ſans manquer. Par excm- 
ple, nous ſommes fort curieux des Mai- 


 fons Royales , & pourtant ndus ne les 


voyons jamais quand les Rois y ſont. 
Dans mon Voyage de France, je vis le 
Louvre VE, quand le Roi Eroit à Fen- 
tainebleau, & Fontainebleau I Hier 
quand la Cour fut revenue a Pays, 
B EATS. -: 

Voila une Coũtume fort bizarre, ce 
me ſemble: les Maiſons des Rois ne pa- 
roiſſent jamais ſi belles, que lors-que la 
Cour y eſt. V wk 

_ TALLEMAND. 


4 Chaque choſe a ſa raiſon; & celle- ci 
eſt tres - conſiderable. Nous ne ſortons 


pas de notre Pa is pour faire la Cour: S 


un Allemand vouloit ètre Courtiſan, il 
le ſcroit de ſon Souverain, ou de ſes Ma- 
giſtrats. Nous cherchons chez les Etran- 

gers les Raretés que nous navons pas 


chez nous; & vous jugez bien qu il ſe- 


rolt - 


roit impoſſible de les conſiderer dans les 
Mai ſons Royales parmi les Gardes du 
Prince. e e 3, hp ye > 
LA FEMME de Sir Politick, 
Cette raifon eſt profande : les Alle- 
mands n'ont pas le brillant des Frangoisʒ 


mais ils ſont judicieux & ſolides. Mon- 
ſieur, avez- vous vu | Angleterre 7 


- VALLEMAND. 
Fey ai demeure long-tems. 
LA FEMME de Sir Politick, 

Et qui avez- vous commu la? 
IL. ALLEM AND. 
Perſonne: ce neſt pas nerre cotitume 
de connoſtre les gens du Pais od nous 


ſommes, hors un Maitre qui nous ap- 


prend la Langne par les regles de la 
Grammaire; & en woici la raifen- Les 
Naturels mepriſent-les Voyageurs; tout 
au contraire les Etrangers. ſe cherchent z 
& font amitié enſemble; car ils ont un 


meme (interet, & il y a plaiſir d etre avec 


des gens qui peuvent parler des Pais:les 


uns des autres. Ainſi nous voyons les 


Frangois en Angleterre; les Anglois en 
France; les Flamands en Italie, & les 
Italiens à Bruxelles, ou ailleurs. 
LA F EMME de Sir Politick. 
M,jis, Monſieur, au moins, vous avez 
bien yi les Raxetès de notre Royaume? 
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mettre d Inſcriptions , eomme on fait 


© Te les at toutes viics , & elles ſont fort 
belles à voir. Vous avez les Tombeaus 
de Vveſtminſter, & fur tout l Epitaphe 


de Talbot * ;le Portrait de Henri VI. 
-2 Yohite-Hall. avec la Proceflion en- 


trant dans Boulogne. Vous avez les Lions 
de la Tour » & le Combat des Ours & 


des Tautcaux contre tes Doguesʒ qui ſont. 


Pieces fort curienſes. 1 8 
LA FEM ME de Sir Politick, 
Ce ſont des choſes dignes de tres-gran- 


de euriolire vous pouviez neanmoins 7 
ajoùter beaucoup d autres merveilles- 


L XL L E MAN DPD. 


85 Feſtime fort le Combat des Coeqs , 


Ia Courſe des Hommes , eelle des Che- 


vaux 7 les Harangues des Pendus, & la 


Ceremonie de Mylord Maire. Je ne dois 


pas eublier les Enfeignes des Cabarets & 


autres, dont j ai cent fois admire la ma- 
gnificence. Ił ya pourtant ane eheſe que 


je rapprouve pas: C' eſt la cobtume que 
vous avez en Angleterre de ny point 


i 2 
2 ſean Talbot premier Comte de Shrews · bu; 


ry, la terreur des Frangois. Il fut emportẽ d un 


tiup de Canon devant Chätillon pres de Bour- 
deaux ex 1453. 


* 
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à Paris & ailleurs; AU LION. 


NOIR, 4 LOU RS, Ge. au 


grand detriment de nos Compatriotes 
Amateurs de votre Langue qui en con- 


ſiderant les Euſeignes pourreient apprens : 
dre 8 mots neceſſaire. 
LA FEMME de Sir Politick," 


Cet inconvenient eſt certainement a. | 
cheux, && je ne doute point que le Par- 
lement ny remediar', ft vous 8 | 
bays le petitionner- I 

AE EAA 


9 a encore bien des choſes lat 


en 2h leterre, les Rochers que le Dia- 


ble a allembleés en pleine Campagne, les 
Fofles faits par le Diable parcillemenit à 
Nevv- Ad arket. Oæxfert & & C aæmbrid gs 


| font pleins de Raretés. Tai remarqué 


fur tour: a. Oxford la Ionterne du delo- 
yal Gui Faux qui devoir mettre le feu 
aux Poudres, & qu on garde ſoigneuſe· | 
ment-. Om peut voir eneore les Egliſes 
de Cantorbery & de Saliſoury. 1 

LA FEMME de Si, Politick.. _ 
Je ſais ple ine ment fatösfaite: il ne ſe 
peut rien defirer de plus. C'eſt un beau 
mEtier que celui d'un Voyageur, quand. 
il le fait comme vous + il eſt vrai qu 11 
A penivle- ©" eee 
16 -B AL- 
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N E LL MANN D. 
Nul bien ſans peine · Ce n'eſt pourtant 
pas là nötre plus grand travail ies cho- 
ſes qui arrivent extraordinairement, & 
el nous ſommes obligés de nous trou- 
ver, ſont les plus rudes. Par exemple, je 
ſuis à Turin, je ſuis à Genes, je ſuis prec 
d entrer à Rome; ſi j entens parler de E- 
lection de IEmpereur, du Sacre du Roi 
de France, du Couronnement d'un Roi 
d* Angleterre ; d'un Mariage, dun Trai- 
te de Paix, d'nne Entree; il faut pren- 
dre la Poſte od Fon ſe trouve, & arriver 
à tems pour voir la Ceremonie. 
ILA FEMME de Sir Politick. 
Vous m apprenez-là de grands myſte- 
res. De toutes les manieres de voyager, 
il ny en a point de ft admirable, apres 
celle de Sir Politich, qui travaille à 
reformer le Gouvernement des Pais par 
od i paſſGGG. N 
Suſpendez votre Jugement , Madame, 
& vous ſouvenez que vous mavez pro- 
mis une oreille: pcut- etre changerez- 
vous de ſentiment. N 
LA FEM ME de Sir Politic . 
Dites vos raiſons. : 1 5 


/ 


* 


"x" _ 9 
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© x LE MARQUIS. 
Les voici, mes raiſons. Je ne ſai lt 
vous aurez la bonte de les Ecourer : j; ai 
vu que les Honnétes-gens ſe donnoient 

la peine de m entendre. 
75 * AL L E MAN D. 
A quoi bon tant de babil > 
LE MARQUIS. 


Je ne fais pas le metier de Voyageur ; 


mais il me prend quel quefois envie de 
Ferre, dans 'inutilité de la Paix, dans 
Fabſence d'une Maitreſle , dans une Dif- 


grace qui arrive à la Cr pour une belle 


Action. La curiofite de voir des Mar- 


bres, des Tombeaux, des Eſtatuès; ne 


fut jamais le ſujet de mes Voyages- On .. 
cherche à connoitre les Cours Etrange- 
res, pour voir ſi on y peut faire quelque 
choſe; on cherebe à pratiquer les Hon- 
nẽtes-gens, & les Bandes. Vous Eres 
Angloiſe > Madame 5 & vous, Mon- 
ſieur, vous avez vn A 7 


| bu ALLEMAND. 
Je Vai vüé. 


LE MAR QI. 


Poſons le cas que j * veuille demenrer 
quelque tems: voici la maniere * 37 
diendrois· I 2b l e 

ee eine 


TT ů ²⅛ð ———— 33 ON SALA es ͤͤ— rmn > — 
£ 2 — wed 2 R = _ * —— — 
* 
— — 8 by n — 2 — 


- _ _ * * 5 — — — 
Mt OR — ws. . 
—_— — yes — 
—— ie” I AA Ä —— OO 
eo. _— _ _ x o « _ 
—— * 2 4 
* PR 


—— 4 —— — — a — = — — —— — «ec = — —— — 
— — — — * 1 ma Y — . ——— —_ — _— — of ns — — — — * — * — * 
— __ 9 - - 2 = — - = C2 
— 
* > * A π⁹ r py — — a” r 
— - = = ” x ah * R on os mot 1 — CO 1 * — * — Re, — 2 5 

= - = ne . ” — r 2 — — * * — > _ 2, - =” PIER 82 ns S. IT, ARTE 2 — s — — 24 

— a9 - Fa. —5 Zo S — or N — TROL, - 2 2 — = CIs e of 2 > 

n F 4 4 . — — 2 — 8 L : — 
. 0 — 2 — * we — wages — — - JL * * — * * — - *. 4 
* — HP S 
— * 1 XY he - 
. y 8 1 
* 2 — 2 
_ - =_ IR — — — 9 — —— — 1 
2 — — £ — — 
- — —— — 


— 


= 3 oats 4 at, 
134 Lu veritables Orures 


LA FEMME de Sir Politick. : 
Vous avez choiſi I An gleterre avanta- 


geuſement pour nous qui la connoifons ? : 


e eſt proeeder avec franchiſce 

Je vais d abord chez notre Ambaſſa- 
deur , que je connois sil eſt Homme de 
Cour: & auſſi-ror , mille amities.. Com 
ment a ve x vous pu vous re ſoudre à quitter 


la Cour il faut bien qu une A faire d im- 


portance vous amene ici? & cent autres 
choles que fait dire un Galant Homme a 


ſon Ami. Vous pouvez croire que je ne 


demeure pas en arriere de Complimens: 
& apres mille Civilités „je lui dis quel- 
que choſe de mes Avantures; ni trop, ni 
trop peu; Remarquez : car il me fouvient 


todjours qu 11 eſt Ambaſſadeur „ & qu'il 


faut mEnager mon Sceret avec lui. 
LA FEM ME de Sir Polinick, 
Quand vous auriez étudié ſous Sir 
Politick, vous nen ſauriez guere da- 
vantage. TIT IA-: : 
LE MARQUIS. _ - 


La Cour n'eſt pas une mauvaiſe Eco- 
le: on y apprend quelque choſe. Si 
F Ambaſſadeur eſt un vieux Politique, 
qu on ait vii rarement chez le Roi; je lui 
apporte des Lettres de Recommanda- 


de Mr. de Saint Evremond. 137 
tion de ſes Amis, & a peine les a- t· il lůès, 
que j en regois beaucoup de Civilite 3 
beaucoup. Apres Vavoir aſſüré de mon 
très- humble ſervice, je repons à diverſes 
queſtions qu'il me fait; aſfürèment bien: 
puis quittant les affaires generales , je lui 
dis des particularites de ſes. Connoiſſan- 
ces, ajotitant adroitement quelque choſa 
de la ſatisfaction qu ont les Miniſtres, de 
fon Ambaflade. Enfin, je noublie rien 
pour m'inſinuèr dans ſes bonnes graces, 
& macquerir une grande libertè dans ſa 
Maiſen. La Fable d'un Ambaſladeur eſt 


bonne; ceſt une Retraite, s il vous arri- 


ve une Affaire, un Combat, IEnleve- 
men dune Fille de Qualitẽ, qu on aime z 
ou quelque autre Action d honneur. Cela 
fait, je cherche un Anglois, qui me pre- 
ſente au Roi- : „„ 
LA FEMME. de Sir Politick. 
N'y auroit- il pas plus de convenance 
de vous faire preſenter par vorre Am- 
baſſadeur? | e 
LE MAR QU IS. 
Qui en donte s il eſt Homme de Cour? 


I diroit galamment au Roi: SIRE, 


voici Monſieur le Marquis de Bouſignae, 
qui ſera bien conun de VOS TRE 


MATESTE' par ſa Reputation - 44 


2 as Les veritables Obuvr vres 
n al honneur del etre par ſa Agony 1 ; & 


le Roi repondroit : Fe ne ſuis Pas ſi pen 


rnfurms des Affaires des Pais c errangers s 


que je ne ſache la Qualit & le Merite du 
Marquis de Boulignac. 


LA FEM ME de Sir Peli 
Mais ſi vötre Miniſtre > ſeulement 


Homme d' Etat: 2 


LE MARQJIS. 


Quvoi! de ces formaliſtes ! qui croyent 


toujours repreſenter le Roi leur Maitre: 


je ne maccommode pas de ces gens-là- 

Vous crevefiez , morbieu! plutõt que de 

leur arracher le Wer de Marquis, & 

moins qu ils ne ſoient aſſurẽs du M ar- 

ulſat. 

ILA FEM ME 83 Sir Politick, 
Vous na vez done point de Magee: 7 

LE MAR QU IS- 


Vous venez de Vautre Monde: appre- 
nez que les Marquiſars ne font bons que 
pour ies vieux Seigneurs de Province , 
qu'on ne voit pas dans les Cabinets. Pour 
nous autres Marquis de Cour, (BEAU 
PRIVILEGE DF LA Nowts 5s 
FRAN 90 1s) nous faiſons nous- 
mEmes norre Qualne , fans avoir be ſoin 
Adu Roi pour cela; comme en ont vos 


* 


5 


« ft 


- nentendez pas- 


ts oublier la Civilit 
avoir bu: ſi on parle de la bontẽ des 


de Mr. de Saint Evremond. 15) 
Anglo pour etre AATLORDS. Mais 


| pour Eviter tout embarras avec les Am- 


aſſadeurs; j'ai recours à l'induſtrie, & 


voici mes Machines. Je re garde T'Ordi-. 


na ire le plus proche de V whire-H all, gut 
ſoit bon; & ol viennent les plus Hon 
ntes- gens : jᷣ y vais diner trois ou quatre 


fois pour en rencontrer dae & 


lier avec eux un peu d amirtie. © wy 
| I. AL L EM AN B. 


Comment un Erranger liera-t- il avec 


ceux ce pen dl amitic᷑ Aux Ordinaires ; On 


dine, of! paye., & on s en va. 
LE MAR QUIS. 
Ay 6 wille chofes faire , , que yous 
CALLEMASO © 


Je PORTS bien les avoir , ces choſes. 


LE MAR QU IS. 


Je boi durant le repas à leur fans , 
# Angloiſe, apres 


Viandes, je tranche tout net pour le Bæuf 
d' Angleterre contre celui de Paris les 


viandes rotics au beurre, me ſemblent 


meilleures que les lardves „je me creve 
de Poudis, contre mon Cũ, pour gagner 
gelui des autres: de s il eſt n 


wv 


fumer au ſortir de Table, je ſais le pre- 
mier a faire apporter les Pipes. A la fin, 
on ſe fepare: les uns cherchent à joiier 5 
les autres vont à Vvhite. Hall; je His leg 
derniers; & quand le Roi paſſe, je map* 
ptoche le plus que je puis de fa Perſonne, 
Ecoutez ma maniere; Madame; elle eſt 
aflurement fort noble. Si- tõt que Sa Ma- 


la 


les &ronne 3 & je me rens maitre genereus 


* 
82 * 440 14 


ide 
ga- 


am 


galant, qui ne leur deplair pas. Familier 
en moins de rien avec tous les grands Sei- 


- 


gneurs; een eee lord Duc: 
je ne ſai que dire après: mais il n impor· 


te: la famillarité s etablit tolijours. Je 


rens viſite à toutes les Dames qui parlent 
Francois; & dis en paſſant quelque me- 
chant mot Anglois aux autres. La H. 
lidy ſoùrit pour le moins, & quelquefois 
il ſe fait de petites Converſations; ot For 


ne s entent point; fort agreables. Voila, 


Monſieur, ce qu'il nous faut de IAnu- 
gleterre pour nos Courtiſans, & pour 
nos Dames: non pas des Tombeaux de 
Vveſtminſter; non pas Oxford & Cam- 


bridge. Cela eſt · il bien penſè, Madame? 


deeidez pre ſentement en faveur des mer- 
veilles, que Monſieur vous a fait entendre- 


LA FEMME de Sir Politick. 


Certes, je ſuis confaſe de ces differen- 


tes merveilles, & mon eſprit embaraſſe 


ne fait ou ſe prendre pour former le Ju- 
gement que Vous attendez. Quand je 
ſonge à cette Curioſité infinie , qui ne 
. pas la moindre choſe de toute 
une Nation: je ſuis prete à decider en fa- 
veur de Allemand: (i je penſs au Gen- 
til Franpois, I Alcibiade de nos jours; 
je luſpens mon Jugemont, & dis . 
| * 2 
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meme: O la choſe ardue, que de bien 
juger! Dautre part? c'eſt une penſee jus 


dicicuſe à Allemand de ne point voir les 
Naturels du Pais où il ſe trouve, pour 
en eviter le mèpris : & il ny a rien de ſi 


lage que de remettre à les pratiquer en 
d autres lieux, od le Nom commun d'E- 


trangers fait leur amirie. Mais qui n ad- 


mirera la civilite du -Franpors a VOrdis 
naire proche de Vhite-Hall: ſur tout; 
quand il ſe creve de Poudin contre ſou 
cœur, pour Lager relui des autres. Cette 

Ordinaires me furprend , & 


penſce des 1, & 
| ne ſal comment elle a pt tomber dans 
Teſprit dun Etranger. Cela eſt d un hom- 
1 ; > "= A. 1 N 
me conſommè dans les Affaires de norre 
Pais; c'eſt ce que Sir Politick entendeit 
ndmirablement; & ha on il faiſeit fog 


plus beaux Projets. 
LE MAR QI IS. 
On a des vdes comme un autre: & 


on penſe quel quefois ee que penſent les 
gens d'eſprit non pas que je veuille 


me compater à Sir Politicks à Dies 
ne plaiſe que j aye cette vanitè-la ? 


ILA FEMME de Sir Politick, 


Be Aſſtretnent mon Mari a quelque N 


— 


\ 
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n ſe d extraordinaire; je le puis dire fans 
* vous offenſer ; mais finiflons la digreſt 
s ſion, &. reprenons notre ſujer. Voir le 
iT Louvre en Eté, quand le Roi eſt à Fon- 
ſt taineblean; & Fontainebleau en Hiver , 
n quand la Cour eſt revenuꝭ à Paris : Ceſt 
Es une. prudence Allemande, qui ne peut | 
4— venir que dun très- grand Sens: car Al- 
15 — erche la Maiſon du Roi, & non 


pas le Roi dans la Maiſon, Le Frangors , 
au contraire, cherche les Rois, & ne ſe 
ſoucie pas de leurs Maiſons. Or apres 
avoir emplaye tous les moyens que Feſ- 
prit humain pent fournir, il a recadry 
à cette hardieſſe Frangoiſe, qui le fait 
parler au Roi, ſans que le Rot ſui parle, 
& qui le rend Maitre ge nereuſement de lg 
Converſition > au grand ètonnement de 
nos Anglois. Plus je conſidere la choſe, 
plus je ſuis irre ſoluè; & ne ſai qui des 
deux je dois couronner. Bien dirai-je 


& que dans la mamiere Allemande, vous 
les *ics Monſieur, le premier Homme de 
ille votre Nation; & qua nul des Fran- 
iet fois n'eſt comparable à celui-ci dans la 
1 lienne- ö e 


LE MARQUTS, 


4 Je ſais content, Madame; & les au- 


tres 
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tres Nagions ne mg donnent ue! as 
jlouſie- e N 


E L x M A N D. 
Je vous ſuis crop obligh de yos loüan- 


ges. Pk 
+ Mi FEMME de Sir politiet. 


Jai fait ſeulement mon deyois- 


e — - — — - | 


Mz. DE RICHE-SOURCE, LA 
\; * de Sir Politick. 


DE RICIIE- SOURCE. 


T que nos Maris . au 
Bien des Etats, il m'eſt yenu une 
choſe. dans la penſce, ot il n y auroit pas 
moins de mérite qu à ce quiils font, fi 
on en pouvoit venir a bout. : mais en 
cela, Madame aurois beſoin de votre 
ſecours. 


LA FEMME de Sir Politick, 


Madame, fans ſavoir ce que vous vou- 
icz me communiquer, j oſerois affirmer 
Jus la penſee c conſiderable & fi 
1 9 PDO 


— 


fe Mr, de Saint Evremond. 1433 
pour l' execution de quelque Projet, vous 
avez beſoin de mon aſſiſtance, yous en 
pouycz diſpoſer entierement. 

MI. DE RICHESOURCE, - 
Mon : Dieu, Madame, navez - vous 

poinh Pies de ces pauyres Eſclayes, que 

a 4 uſie des Maris tien fi cruellement 

enfermees } Le cœur me ſaigne toutes les 

fois que je longe à la miſere de leur con- 


— a a 


& dirion, | 


mn 


 LAFEM ME de Sir Politicks 


Les Eſclayes de Tyms & d Alger ſont 
libres, fi gn compare leur Cap̃tiyitè aux 
fers de ces miſerables Femmes; & depuis 
que je rèſide à Kemfe » C eſt la ſeule choſe 
qa ait donne à mon ame des atreintcs 


2 A 

Me. DE RICHE- SOURCE. 
+ Fadmire la cruauté de ces mechang 
Hommes , qui tyranniſent de pauvres 
Dames fans aucun fruit: car Fai aflez 
bonne opinion de nerre Sexe pour croire 
qu'elles ne laiſſent pas de faire TA- 

A Rs 22 WOES. SP ITS 
"Org mour j tant bien gardges qu'clleg puiſſent 
S = ; 
vouy METERS l4S STS 
"Mer . LAFEMME de Sir Polnch, 
q tn WW TL Amopr- comme flit à propos, un 
1 Sy N | N27 
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Ancien à les Clefs de toutes les Portes: 
non pas que ce ſoit de veritables Clefs; 

F Auteur myſterienx a. voulu nous faire 
entendre ſous un langage figure que leſ- 


prit ſubtil des Amoureux trouvoit in- 


vention d'entrer par tout. | 
Mx. DE RICHE-SOURCE. 


A ce conte, voir & joiir neſt qu une 
meme choſe. Dieu me garde de blamer 
la Jouiſlance ; j eſtime que cc le vrai 
but de tontes fortes d Amitiẽs: mais ct 
toujours un 8 grand malheur à des Per- 
ſonnes bien necs, de fe paſler du beau 
Procedé & de la belle Galanterie. 
LA FEMME de Sir Politick, 
En ce point, Madame, mon opinion 
n'a pas de conformite avec la vötre. A 
quoi bon toutes ces Ceremonies amou- 
feuſes? Je ſuis d avis en fait d Amour, 
qu on retranche les choſes ſuperflues „ & 
que fans s amuſer à l'inutilite des Pré- 
milles „ ON vienne | ſolidement A la Con- 
Ce pendant, il eſt bien rude de n avoir 
ni Jeu, ni Promenades, ni Collations, 
ni Aſſemblęes: j aimerois autant mourir, 
N. ; pour 
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pour moi , que do ne joiir pas de tous les 
Aivertiſſemens que peut donner un Hon- 
lte hom. 
LA FEMME de Sir Politick, 
Frivoles amuſemens de perſonnes oĩſi- 
ves! Je ne plaindrois pas, moi, celles 
qui pourroient employer ſolidement cer- 
taines heures fans danger: mais j ai hor- 


ne reur des accidens deplorables que nous 
er voyons arriver ici journellement; & il 
Al n'y a rien que je nentreprenne , pour 
eſt ſau ver des fureurs de la jalouſie ces inno- 
T- WU cecntes Victimes. | | 
a? 8 MV. DE RICHE-SOURCE, _ 


Madame, fans nous effrayer des dif- 
ficultes que nous trouverons, n a-t-il 
point moyen de les mettre dans le com- 
merce du beau Monde? Comme elles 
nh ont jamais rien yi, elles ont aſſuré- 
ment un 8 air, & ce ſeroit 
un grand plaifir de leur pouvoir appren- 
* e Manicre- 42 * 
ILA FEMME de Sir Politick. 
Tout beau, Madame, changeons de 
diſcours: volla Mylord Tancrede avec 
un homme qui me paroit ètre V enitien. 


voir Me. DE RICHE-SOTJRCE. 
ons, Laiſſez-moiĩ faire : je vais les engager 
air, dans une Converſation où ils ne s at» 


4 ome II. 5 <G ten- 


x46 Les 4 Died. 

tendent pas, & qui nous s Eclaircira * 

bien des choſes. A 
1 FEM ME de Sir Politick,. 7 
Mais prenez garde de vous decouvtir, 


Mz. DE RICHE-SOURCE. 
Ne vous en mettez pas en peine: je 
ferai la choſe ſi delicatement qu-ils n en 
auront pou le moindre oupgon.. 


ry * 
; 6, . 
A 4 2 


SCENE IV. 


TAN CRE DE, LA 8 
de Sur Politick, ANTONIO 
Mx. DE RICE SOURCE. 


TANCREDE 


I Es Dares ; „je vous amene un 
Honnete- homme de mes Amis Pp 


qui ſouhaite d'avoir honneur d etre con 
nu de vous, f 


LA FEMME de Sir Poliack, 
Nous ſommes trop obligtes à a ci 
vile Curioſité, & à fa Civilité curicuſe 3 
bien fachees de ne pouvoir. repondre par 
2 merite condigne à la courtoiſe iR 
M "il a euß de nonz . 


„ AN. 


; 
; 
| 


de Ar. de Saint Evremond. Thy 
r None,, 
Madame, la modeſtie ſied bien aux 
perſonnes dont les bonnes qualites ſont 
auſſi connues que les võtres. 
Mr. DE RICHE-SOURCE. * 

Je ſais d'un Pais od Von parle avee 
franchiſe: j'oſe dire que vous nous trou- 
verez certain air, & des manieres qu'il 
ne faut pas chercher à vos Dames Veni- 


tiennes : mais od les auroient- elles pri- 


ſes, les pauvres Femmes ? C'eſt le beau 
Monde qui les donne, & elles ne voyent 
que des Maris. Hcelas ! elles ſont bien 2 


plaindre! | * 


ANTONIO. LENA 

Je vous aſlure , Madame, que j; en ai 
plus de compaſſion que vous: juſques- IA 
que je n'ai pas voulu me marier , pour 
n'Etre pas oblige, ſelon la cotitume dw 


read, , HE 
Mk. DE RICHE-SOURCE.,. 1 
Paris eſt le Paradis des Femmes. 
Quand un Honnete-homme e marie 5, 
il lait bien que ſa femme ne peut pas vir. 
vre ſans quelque petite inclination 3 & 


Pais , à rendre une Femme matheys 


qu autre choſe. eſt un Epoux, autre choſe 


un Galant; Sil ya un Bal, un Balet ; 
quelque Aiſemblce , od il faille parogtrg 
ES c 


ws nab Oui: 


& ſe faire des Amans; le Mari va chers 
cher par tout les Pierreries', connoiffan 
bien que ce neſt pas pour lui qu on ſe 

bare: mais comme je viens de dire, i 
eſt Hamngre-homme. Dames ayfli , les 
Femmes vivent a peindre avec leurs Ma- 
rig. Elles les careſſent, elles les flatent, 
elles les paiſent; elles leur temoigneng 
tant d' Amitié ; ce n'eſt que douceur d un 
"cate , & complai ſance de Fautre, O5 elf 
un ſi bon mEnage |! th 


ANTONIO. 


Lheureuſe vie dont vous me parlez ! 
Tous les Maris joiiiſſent- ils de ce bon 


| Lot ? 


E. DE RICHE- SOURCE. 
| A tous. Il en faut excepter quel- 
gues malheprops. qui ont bolt des 
Prud les, 
AN TONI 0. 
— Quioppellex-yous| des Prodes 7 
ME. DE RICHE-SOURCE, 


ces Femmes incommodes, Acheuſe, ? 
de mechante humeur. 


ANTONIO. 
Cela eſt trop general: je ne connpis 


M, 


Foine encore Ih Prudes. | 


dle Ar. de Faint Evremioud. res 
Ms. DE RICHE-SOURCE. 


"this Perſonnes ſauvages, retires 3 qu on 


e fort ridiculement Femmes te 
Bien: des Vertueuſes de profeſſion 
les, Honnkétes gens n'abotdent pas, & 


qu on lailfe dans les Familles pour fairs 


e les Maris. 

T ANCRE DE. 
- "ths accidens-l> ſont henteuſtmcas 

fort — res car c'eſt une vraye 

damnation;, iſer de ces Femmes 

qui croyent 5 on leur doit tout, parees 

qu'elles ne font point I Amour. 

0 A NTON IO. 


Voy ez le mechan gout ac hot TY 


aeg ils n'eſtiment que ces Ry: 6 


I& dans les maiſons. 
Me. DE RICHE SOURCE. 


Grand abus: C eſt de- x que viennens 


tous les deſordres de vos Familles. 
AN TONI O. 
Jen demeure d'accord avec vous. 


Ma. DE RICHE - SOURCE , & LA : 


FE MME A Sir Politick, bas. 


Madame s je le tiens Homme d' . 
neur. | 


LA FEMME de g. Policick, bet 
Et moi pareillement. 1 
at G3z- Mx. 
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Mx. DE RICHE- SOURCE, * 


Jen répons. Haut. Monſicur, jene 


me ſuis jamais trompee en phiſionomie: 


— 


je jurerois que vous Etes un Homme ſur 3 


un Homme a qui on ſe * lier « de tou- 


kes choſes. 1. 


AN T 0 NI 0. 
TJaſqu'! ici on ne.m'a pas = ak d'a- 


voir trompè perſonne. 


TF nn. 
Il a plus d' honneur qu homme du 


2 monde. 


Mx. DE RICHE- SOURCE. 


Eh ! bien ; z cen eſt aflez : nous vous 
recommandons le Secret. Sachez que 


nous avons fait le deſſein; Madame 


c&c moi, de ſoulager la pitoyable con- 


dition de vos pauvres Dames. 
| ANTONIO. 


Voila juſtement | mon Projet - 


Mr. DE RICHE-SOURCE. 
Quel bonheur de nous rencontrer dans 
la mEme penſce : apres cela je ne deſeſ- 
re jamais de ma bonne Fortune. 
TAN CRE DE. 
Mais encore od aboatir ce projet ? ? 
ANTONIO. 


D'etablir à 7 eniſe la douceur des bons 
25 MI. 


Menages. 


* 


i 
f 
k R 


N 
7 
k N 
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fir & me 
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Mr. DE RICHE-SOURCE; 
Et pour y parvenir de mettre ces Er 


vres Femmes dans le Commerce du eau 
Monde. 17 0 


1 ANC RED E. 7 


Voyons un peu par o il faut t 


meicer. N 
Mx. DE RICHE- SOURCE. 

Je ny, voudrois has tant de fineſle £ 
prions-les à un Bal des ce ſoit. Un Im- 
prom ptu reüſſit mieux quelquefois Lon u- 
fie choſe prẽmeditte. 


LA FEMME de Sir Pi 
Il faut ourpenſer ſes choſes avec VI 
Shan: & puis, les Dames 
de Venife ne vont pas au Bal chez les 
Etrangers. 


Mr. DE RICIIE-SURCE. 
Je Tai penſé dabord comme vous; 
mais j'ai 00 que la con ſideration qu'on 


a pour Sir Politick en pouvoit oter toute 
la difficulté. | 


TANCREDE. 
Ne cherchez plus rien aptès cela: c'eſt 
la ſeule choſe qu'il y avoit à trouver. 


LA FEMME de Sir Politick. 


10 faut avoiicr que la grande opinion 


qu on a de mon Mari , pee 1 bien 
des choſes. E ee WET... 
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Mx. DE RICHE- SOURCE. 
[ Nous ne ſommes plus en peine de Fex- 
=  pedient qu'il faut prendre pour les faire 
J 
: TANCREDE. 


j Il faut sen remettre à Monſieur: per- 


[ ſonne au monde ny peut reuſſir fi bien 
[| que lui. 5 | 8 

1 ANTONIO. i: 
[| Je m'en cherche volontiers; & vous 


[ rxcpons de vous en amener cinq. ou fix 
| des Prinoipates..., : 
LA FEMME de Sir Politick, 
| Ce ſeroit un grand Coup d'y pouvoir 
faire venir la Dogeſſe: telle Gravite que 
la ſienne autoriſeroit fort lAﬀemblee. 
IAN CRE DUE. 

Il gouverne tout dans fa Maiſon, 
| ANTONIO. on 
| C'eſt celle qui me donnera le moins 

| | de peine. Mais voulez-vous que cela ſe 

iflaſſe bien-tõt? l 
JJ 
* Le plitor, eſt le mieux. * 
Mx. DE RICHESOURCE. | 

| Des ce ſoir: pourquoi differer > 
Sans en parler à nos Maris? 


e... 2 
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DE RICHE-SOURCE. - 


* ne 5 conſulte jamais ſur les = | 
tes de cette nature-I3; Trop d horneur 


mou ur. eux 5 d' avoir fi bonne Compagnie. 
LA FEM ME de Sir Politick. 


Ce ſera donc pour ce foir, Naur 
1 Fa lol. 


Mz. DE RICHE-SOUREE. . 
Songeons 3 diſpoſer toutes choſe 
our a 
ANT O N I 0. 
Fort bien: de mon cote je mien vat 


diſpoſer les Dames, à venir honorer 
were Fete. 33 EL? NN 


AF 
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SCENE V. 


Me DE KICHE- coURGE: 
LA FEMME de Fir Politics 


TANCRE DE, LE MAR» 


QUIS, UALLEMAND. 


Mx. DE RICH E- SOURCE. 


Llons, Madame, travaillons un 
3 nocre Affaire: ces Meſſicurs au- 
nt la bone de nous alder 
| G 7 LE 
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LE MAR QU Is. 


Nous ſerions peu civils aux Dames 
5 leur refuſer nos Services, dans une 
choſe galante comme celle-ci. 


TA. MN C RED E. 
Conan ſeulement; : vos ordres 
ſeront executes. 
| LA L. LEM A N D. 
Je ſuis pret à tout. 


ME. DE RIC IE SOURCE. | 
Voici de quelle maniere il faut diſpo- 
fer les Sieges: Un grand Fauteüil pour 


. » 


la Dogeſſe far un Eſtrade ; des Chaiſes 


a dos pour les Femmes 4* Senateurs 3 


puis des Sieges plians pour les Etrangers 
& pour nous, comme on a coùtume de 
les range. 
LA FEMME PT. wy Politick, 
Madame, il faut excuſer une Fran- 
gailſe, qui ne connoit que les uſages de 


fon Pais: j oſe vous dire neanmoins que 


yotre ordonnance_n'a pas la gravite re- 


oy pour une. telle occaſion: © 
Mz. DE RICHE-SOTFRCE- 


 Maddine , en toute autre choſe je vous 


cederar volontiers; mais je puis vous 


dire que depuis 12 age de huit ans que 14 

tois la petite Su on il ne eſt fait Bal, 

ni Aflemblce a la Ville ov je maye 725 
en 


* 7 
N 


* 


1 


à repreſenter- 


Fa 
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Fen ai vd meme au Lonvre aſſez ſou- 
vent; car mon mari étoit comme de la 
Cour, par les Amis que nous y aviens. 


Fen ai vi chez Madame la Comteſle ; 
ehez Madame la Princefle de Conti, od 


j'ai fort bien obſerve comme les choſes 


de voient aller; & il ny a point d Annce 
que je naye donnè moi meme uelques 


o 


+ Feres fort jolies, qui valoient bien les 


grandes Aflemblees- 


* 


Quand on parle des choſes qu'on 4 


vis, & de celles qu ona faites; on mé- 
rite d etre ècoutẽ᷑. n 
LA FEMME de Sir Politick. 
Achevez, Madame, ce que vous aveꝝ 
n M DE RICHE-SOURCE.. 57) 
Le dernier Carnaval (nous avions fe 
ecœur bien en joye) je donnai les Vioe 
lons aux Dames de ma Cotterie; d'une 
maniere auſſi galante que choſe qui ſe 


fut paſſẽe de tout l Hiver. Je commengab 


Ambigu, od il ny avoit pas Vabondance 


des Cadeaux; mais tout y Etoir excellent: 
des Viandes priſes fi à propos, qu um 
quart-d heure pliror elles euſſent te un 


peu dures; un quart-d heure plus tard, 
wt ra G 6 elles 


4 
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elles auroient commencè à ſe paſſer : or 
nen trouve point de meme ailleurs ; 8 
mon Mari & moi les avions fait appreter 
devant nous. La Sale Etoit Eclairee com- 
me en plein jour; pas un ſiege qui paſſat 
Tautre, & la place pour dancer à ravir« 
Des Suiſſes à la porte, qui ne laiſſoient en- 
trer que les gens pries 31 Elite de la Cour 
& de la Ville, avec la Parent, cela s en- 
tend, && les Amis particulicrs de la Mai- 
fon. Au milieu du Bal je me derobai fi- 
nement pour me deguiſer, & faire une 
Maſcarade entre nous; rien que de la Fa- 
mille. Nous la dancames fans que per- 
ſonne nous reconnùt, & {i-tor que je fus 
deshabillèe, je pris une place froide- 
ment, comme ſi de rien neut Ee. Cha- 
cun ſe tuoit à deviner, fans en approcher 
de mille lienès: ct le plus grand plai- 
fir d'une Maſcarade; & je vous avoũe 
que ꝙ a ètè le plus heureux ſoir de toute 
ma vie. | 


LA FEMME de Sir Polutick, 


Madame pour ce qui ſe fait à votre 
Cour, je nen parle pas: mais ſachez 
qu un Bat de Republique demande un 
peu plus de meſures; & quand vous for- 
gerez qu une Dogeſſe & des Femmes de 
SEnareurs ſeront tantòt ici, vous chan- 

| ge- 


7 
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gerez, 2 ce que j eſtime, vötre ordon- 

Dites votre ſentiment. 

LA FEMME de Sir Politick, 

Mon ſentiment eſt qu on place la Do- 

8 & les Senatrices en telle ſorte qu el- 

es reprefentent un petit Senat: la Do- 

gelle comme dans un Trane , & les Se- 

natrices aux deux cores ſur des Bancs. 

Ce leur ſera une choſe agreable de tenit 

la place de leurs Maris, & courtoiſe à 

nous de leur faire avoir cet honneur-Ià. 

L ALL EM ANR 

| Je ſuis de Vopinjon de Madame, mais 

1 je voudrois qu'il y eut au Trone de pe- 

8 tires Figures en boſſe fort bien taillecs; & 
| de beaux Feüillages au dos des Bancs. 
5 e ©: 
Que peut - on dire contre la propoſi- 

tion de Madame! y a- t- il rien de mieux 


renſe! e 
r MAR G 
5 Qui doute que pour le Serieux elle 
n ait plus de ſens que toutes les Femmes 
enſemble ? La penſce eſt judicieuſe, je 
Tavoué; mais je ne me dedis pas: nö- 
2 f tre 


3 wy. wt: ww 


33 
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tre maniere Frangoiſe eſt plus galante,z 
& il eſt fort ſuffiſant a Madame la Re- 
publique de ne prendre pas les modes de 
Paris, quand tout le monde court apres- 
je ne ſuis, morbicu , point Homme de 
Re publique: d'un Pais ob il ny a. point 
de Cour, ne men parlez pas. 


ME. DE RICHE-SOURCE. - 
Je fai fort bien que tout ce qu'a dit 
Madame ſeroit ridicule à Paris, & per- 
ſonne ne m'apprendra rien en fait de Bal 

& d' Aſſemblée: mais s'il faut obſerver 
de telles Ceremonies dans une Républi- 
que; Dame je men rapporte: elle con- 
nolt eefa mieux que moi. 


LA FEMME de Sir Politick. 


Dans la ſuite de la frequentation j 
vous pourrez leur inſpirer vos Galanti- 
ſes: pour la premiere fois „il faut de la 
gravite- | . 


Mx. DE RICHE-SOURC B- 

Je fai me rendre. à la raiſon; ne me 

28 pas: allons, Madame, diſpo- 

er toutes choſes comme vous le jugez 
2 propos. N 


2 7 


SCENE 


1 — 


der ae Sin Evre mond. 15 9 


— CCC” WY 1 Pa 


8 FE E N E * 
TANCREDE, ANTONIO. 


TAN CRE PDE. 


Ous avons Jonns * des ** 
à nos Folles : elles ont EtE je ne 


ſai combien de tems à diſputer ſur la ma- 


niere dont il faut rece voir la Dogelle , 


quelle place, quels fieges il faut avoir; 


& Ala fin elles ſont conyenues d'un ap- 

N le plus ridicule du monde. 
A GR ri edi 

Je me ſuis bien doute que notre Con- 
ver ſation auroit produit * choſe 


de. fort extravagant. 


TAN CRE D E. 


Mais, dites-moi, que . de 
ceci, & comment finir la Comedie? 

" - ANTONIO, | 

J irai leur faire les excuſes de la Do- 


gelle, fur quelque indiſpoſition ima 
nie: 
T AN CRE DE. 


Cela ne me contente pas. 
ee eee 


voudricz- vous davantage "LR 
TAN- 
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TANCREDE. 


e voudrois que vous leur mènaſſiez 


une Entremetteuſe, & 1 Filles, 


qui repreſentaſſent la Dogel A & des 


Femmes de Senateurs- | 
AN TONIO.- | 
4 Vous m'inſ pirez - 13 une penfee fort 
plaiſante, & fort aiſce à executer; car 
je viens de laiffer à cent pas d' ici juſte- 
ment la Compagnie qu'il nous faut. Al- 
lez preparer toutes choſes pour nous re- 
cevoir, & laiſſea- moi le ſoin du reſte. 


— 


— 


2 
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ANTONIO 2 LE SEN ATEUR | 
PAMFILINO, 5 


E fuis fort en peine de ce que penſer# 

Varre Excellence, d'un deſſein de Di- 
vertiſſement que nous avons fait, My- 
lord Tancrede & moi; ce Mylord qui a 
en Fhonneur de vous voir, & que vous 
eſtimez aſſe. 7 


„ &i 


die Mr. de Saint Evremond. 16t 


„ PAMPELING! ©: ff 
| Alen vous maurez dit quel eſt ce Di- 
vertiſlement , je vous dirai ce qui men 


i ſemblera: parlez. pic 


ANTONIO. 


Ayez donc la tienee de m'lcouter⸗ 


5 il vous plait« II y a ici deux Etrange- 
res aſſeʒ accommodecs , A ce qu'il me 
parott , mais aſſurement les plus ridicules 
Perſonnes que. j aye jamais vues; la pre- 
miere eſt une Angloiſe, grave, compo- 
ſte 3 faulle en diſcours, en Politique q en 
Prudence fortement myſtèrieuſe: Vautrs 
eſt une petite Franpoiſè, dun eſptit tout 
oppoſt; elle n aime que le beau Monde, 
ne parle que du bel Air. de la belle Ma- 
niere; ſe croit Delicate, Galante , Polie; 
& veritablement elle eſt plus Bourgeoi fe 


* 


que ne ſont les Femmes de Marehands les 
plus groſſieres. e | 
auido. 
Que voulez- vous faire de ces deux. 
Femmes? Il eſt tems de les mettre à 
quelque uſage: achevez. . _ 
C'troit une neceſlite de vous en faire 
la peinture. Ces deux Femmes , plus ri- 


dicules encore que je ne * 


# * 
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ſe ſont mis dans la tere de tirer les Da- 


mes Y enitlennes de la deplorable Capti- 


vitè ou l'on les Fetient , & de leur inſpi- 

fer les Coũtumes, I Air, la Maniere, le 

Procedè des Femmes les plus galantes. 
PAMFILINO. 

Je ne voudrois pas jurer que cela n ar- 

rivat quelque jour; mais j eſpere que le 


deſſein de vos Dames ne retiſlira pas au- 
Jourd hai. nec 8 


# 
Fs * 1 N 
x * 2 * * 4 bl : 
3 4 7 82 * 298 7 I 1 x ; 
; . h 


Ce nt rien encore; apprenez juſ- 


Job va leur extravagance : la petite 
Frangoiſe year donner if ( 

Femmes, & L Angloiſe voudroit que la 
Dogeſſe y füt; diſant gravement que telle 


e Bal ce ſoir a ves 


Gravyite authoriſeroit fort I Aﬀemblee : 
Mylord Tancrede, pour s'en divertir, a 
975 que j avois tout pouvoir dans leurs 
Maiſons, & qu'il n'y avoit rien de ſi fa- 
cile 2 moi que de les amener. Ty al 


conſenti; & me voila charge de faire ve- 


nir la Dogeſſe, & cinq ou {1x Femmes de 

Senateurs chez nos deux Folles. 1 
Comment vous acquitterez- vous de 

cette Commiſſion-l a2: 


. Ln . 


Le Mylord voudroit que je leur me- 


* 


3 nalle, — 2 


* 


* 
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nalle..... Oſerois- je dire le mot devant 
Votre Excellence? ants 
C 
Dust ET EEE 
* P ORINSA:. 
| 3 Une Entremetteuſe & des Filles, pour 
„ repreſenter la com pagnie qu elles demaſi- 


MW 


ws dent; mais... 

: - PFAMFI L. LN O. 

ö M.ais que rien ne vous en empeche : 
cela ſe peut faire avec des Etrangers. Il 
me ſouvient qu tant à Paris fort jeune, 
on me faifoit eſſuyer ſouvent de ces 
tours la, on me produiſoit des Princeſ- 
ſes , qui ſe trouvoient des Filles de la 

meme nature que celles- ci. Ne quittez 

pas une Entrepriſe ſi heureuſement com- 
mencte, je prens la choſe ſur moi: 
ANTONIO. 


Avec un fi bon Garant que votre Ex- 


e r err CWO 


1 cellence, nous travaillerons fans ſcrupu- 
1 le à nous donner ce Divertiſſement-Ia. 
17 © 1 | by 45 wy Sa 3 s | 
13 . wn, 14 WRT 

- Fin as troi ſiè me Ade. 

; 7 og ou BF f | . 
E | . 
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ACTE IV. 


1 580 ENE PREMI EE 
Toutes choſes font prepartes pour le Bal. 


= SIR POLTTI CK, Mx. DE RE 
= CHE SOURCE, LA FEM. 
ME de Sir Policick. , Mz. DE 
 RICHE-- SOURCE, PAN. 
_CREDBE., LE 8 | 
| VALLEMAND, UN V LET 

da K. * Antonio. 


— SIR pOILITICk. 3 
M Femme que vois- je? 62 Senat 


doit- il tenir ceans aujourd hui? 
LA FEMME de Sir Polinick, 
Monſieur, vous verrez quelque choſe 
d'aſlez extraordinaire; dont vous ne e- 
tez pas fache 

Me. DE RICHE- SOURCE 3 | 
SIR POLITICK. - 

Vous 1 mieux que vous ne pe 
4 


* Hts 
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| fer. Oui, le Scnat doit ſe tenir ceans au- 


jourd hui. Remerciez vos Femmes, Meſ- 
| 
] 


Geurs , remerciez-lcs de Thonneur que 
yous allez recevoirr. 
MX. DE RICHE-SOURCE. 
1 Mais encore, quel peut ètre get hone 
6 „„ So pick 
5 Mk. DE RICHE- SOURCE. 
On ne gagne jamais rien à Cre cur 
rieux. Tu ſais que je ne m'informęe pas 
de tes actions, ne t informe pas des mièn- 
nes. C'eſt le moyen d' etre toſijours bien 
D {5 #7 46502 851 
Dans les Familles , comme dans leg 
Etats, il importe à celui qui gon verne, 
de ſavoir tout ce qui #y paſſe. 
Mz. DE RICIHIE-SOURCE. 
Oh bien ! il faut donc vous en inſtrui- 
re, Apprenez que la Dogeſſe va venir à 
un Bal que nous lui donnons; 
SIR POLITICX. 

La choſe en ſoi nous eſt grandement 
honorable : mais je veux en ſavoir le 


Projet, & par quels inſtrumens elle Seſſ 
Hicee. „ 


Mz. DE RICHE- SOURCE. 
Par une reneontre admirable. Le Sei- 
gneur Antonio nous eſt venu voir ance 


| Mylord Tancreds ; & apres pluſieurs 
dS FOUr'S 
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cours ſur la Caprivite des Dames de Ve- 


— 


»:iſe ; enfin nous ſommes demeures d'ac- 


cord qu'clles ne laiſſoient pas d aller au 
Bal, & que mème il ne ſeroit pas diffi- 
cile de les obliger à yenir ccans : 1a deſſus 
le Seigneur Antonio s eſt fait fort d'y 
amener la Dogeſſe, & quelques Nobles 
Venitiennes avec A 

Il gouyerne tout dans leurs Maiſons. 


+SIK. POLITICK. 


C'eſt la premiere Affaire de hazard ä 


qui ſoit jamais entree dans la mienne: je 


n aime pas les Preſens de la Fortune, & 


je ne ſai comment je recevrois un Ro- 
yaume, qui me viendroit fans Projet & 
lans Politique. 3 25 


T ANC RE DE. 


* 
7 


Permettez-moi de vous dire que ja- 


mais Affaire ne fut moins de hazard que 
celle- ci; & n'en deplaile à vos Dames, 
la part qu elles y ont eſt fort mediocre, 
Sans la þ | 
Grayite & de votre Sageſſe, nous ne ver- 
rions ceans ni Dogeſſe, ni Femmes de 
| Senatcurs. Ceſt l'effet de vos Projets, 
& de yotre grande Politique, cxcrcee. 
depuis ſi long-tems, 
TE Fe OT SIR 


aute opinion qu'on a de yorre 
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SIR POLFTICK. © . 

La choſe avoit beſoin d'&cre expliquce: 
oui, vous me faites comprendre facile- 
ment, que nous ne deyons rien au ha- 
zard; on fait plus d'eſtime de moi que je 
ne vaut, je le confeſſe: mais rendons 
honneur pour honneur , & ſongeons 
3 bien recevoir une ſi auguſte Compa- 
gnie. Je nai pas oubli nos Rangs d An: 
gleterre, & n'ignore pas ce que doit un 
CHEVALIERAUn LORD: 
neanmgins comme nous ſommes à Ve- 

3 niſe, & que la Fete ſe fait dans ma Mai- 

ſon, vous ne trouverez pas mauvais que 

je porte la parole, 0 


* | TANCREDE.-: 
Thonore trop vorre Vertu, pour man- 
quer jamais à vous rendre ce qu on vous 


doit , ici, & ailleuts: outre que perſan- 
— ne n'eſt capable de s acquitter̃ de cet Em- 

ploi- la ſi bien que vols. 

> EE MARQUTIS, 


ES ELIT þ mung 
N 6 or aro RR 2am 
SEK POLEDIGCK : © =; 
Om vraiment, on Galue la Dogelle 
avec des Inclinations protondes , & des 
Reyerences bien balfes. 


„ 


* 
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LE MALQUTITS:” 

Je demande ſi on baile ? ts 
. 

Baiſer à Yemſe ] baiſer une Dogeſſe ! 
Ma Femme, votre Gentil Frangors de- 
mande fi on baiſe ja Dogeſſe? 

Je ne far pour qui on me prend: vous 
diricz qu on n'a jamais baiſè des Fem- 
mes de Qualité. Jai baiſe deux Ducheſſes 
en ma vie, qui le portoient bien haut, 
ſur ma — 4 5 & des Marcchales de 

France, quant ite. 1 

- UN VALET du 8: gnor Antonio. 
Le Seigneur Antonio m'a envoy ici 

pour vous dire que la Dogeſſe va venir: 

elle eſt en chemin à Fheure que je vous 


parle. | 
_ Allons , Meſlicors , allons la receyoig 
avec Tordre & la dignitè qu'il convient 
garder en telle Ceremonie: comme je 
dois porter la parole, on trouvera bon 
que je marche le premier; les deux Fem- 
mes ſuivront pour faire les Honneurs du 
Logis: Madame fera , sil lui plait, un 
6 Compliment à la Frangoiſe. Mylord & 
1 ic Mari de Madame ſuivront apres, & 
des deux Meſſienrs enſuite, | * 


1 — 
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- LE MANI 
Je ne ſuis point un Trouble-Fere ; e 
veux ce qu on veut: mais je voi bien ce 
que je voi. On nous traite, vous d Al- 
Jemand, & moi de Miſerable: aller der- 
ricre un Bourgeois à la Ceremonie , font 
les graces qu on nous fait ceans. Ce n- 
toit pourtant pas la mEme- choſe 2 
Paris : car ſans vanité, ces petites gens 


es de Ville ne mettoient pas le pied au 

t. Louvre, que j'étois dans les Cabinets. 

de Pour le Mylord, je lui cede; non pas 
en Qualité de Mylord 3 fut-il Duc z un 


Marquis Frangois brave & bien vètu ne 

cede à perſonne; mais après les Obliga- 

5 tions que j ai au Duc de 1 ng 

abt je ne diſputerai rien à ceux qui lui ap- 
partiennent. „ 
SIR POLITICK, 

Nous avons fait ces Rangs ici ſans 
conſ{equence-, pour le preſent : ne trou- 
blez pas, je vous prie , un Perfonnage 

qui va faire une grande Action à la tete 
de cette Compagnie. TIRE 

Mn. DE RICHE-SOUJRCE. © 
Prenez-yous garde à un Impertinent? 
LE-MARQULS. 
Bourgeois, remerciez le Lieu on nous 
ſommes: ſans le reſpect de la Dogeſſe, 
Tome II. HH quit. 
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* il faut recevoir, & la . 
= fl _ Mefſieurs A je yous apprendrois 2 5 
parler. 


Ms. DE RICHE-SOURCE. 


Allez, petit Suivant; c eft bien a vous 
de faire comparaiſon avec mon Mari, 


T AN CRE DE. 


Eh ! Meſſieurs, voila la Dogefſe: rer 
Mettez vos querelles a une autre fois, 


& laiſſez parler Sir Politick. 
SIR POLITICK, LS 


Le P rimordium mia donne bien de > | 
peine, le reſte ne m a rien Colite. 


: TANCREDE, 5.5 M8 
Silence, Meſficurs , filence, 


* 


% 
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SCENE 11 


LENTREMETTEUSE priſe pour 
DOGESSE , LES DEMOI- 

_ SELLES ſe diſant FEMMES 

DE SENATEURS , ANTO- 
NIO , SIR POLITICK , LA 

FEMME de Sir Politick, TAN. 

CREDE, IE MARQUIS, 


RICHE-SOURCE , Ms. DE 53 
RICHE-SOURCE, | 


1 uant 

SIR POLITICK, Docks ne La 
I la bonne Reception ſe meſuroit 

par la grandeur, & la decoration des 
Bitimens , par les Lambris dores , & les 
riches Tapiſſeries; ; VOTRE SERENI- 
TE , Madame, & Vous, tres - Excel- 
lentes S E N 4 TRICES > ſeriez au- 
jourd'hui mal reges dans la petite & 
{imple Maiſon. de cettui vorre plus 
qu 17 1-2 Serviteur: mais {1 vous cher- 
chez à loger dans les Cœurs, plutor que 
dans les Palais, vous trouverez les nõ- 
tres enrichis de zele : garnis de fideli- | 
">= Wo 


_ "42 
2 
F2 

. wo 


LALLEMAND , Mz. DE 
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252 te , remplis dl affection . revètus de ſer-⸗ 


5 — - 5 
* 1 ” * . 
o + 4 
+ 1 D £ = * % 5 
I . 


croyez pas, Sil vous plair,, en oc wk 
teu- 


I: | lier, dont ces Meſfieurs & ces Dames ne 
ny - feront pas {cardaliſes , sil leur plait. 
11 Bas. Je vous dirai en confidence, Mada- 
1 me, que nous allons ecablir , Dieu ai- 
I dant, la Cireulation : Projet merveil- 
leux, qui par des Canaux, inconnus au 
= reſte des Hommes, fera venir une abon- 
| dance de Richeſſes dans cet Etat. 


th! 
44 5 ' 1 
F . 0 ** 3 * 
* 
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La République vous eſt fort obligee 3 _ 
je dis fort: & le Doge mon Marti; mon 
Mari le Doge; vous en remerciera en 
particulier, comme nous faiſons au nô- 
tre. Bas. Quant à ce que vous maveg 
dit a Loreille, vous m obligerez de met- 
tre à part quelque choſe pour moi; quand 
2 ferez venir tant de Biens dans cee 
cat. f 5 


SIR POLITICK, 3 part. 
Voici de la Corruption juſques dans 

la Maiſon du Doge ! Cela marriveroilt 

pas, sil y en avoit quatre, comme ja! 

dit: ils s' obſerveroient les uns les autres. 

4 LA DOGESSE. Cette rrefteration |. 

des obligations que nous veut bien avoir 

la République; nous aſſure d une double 

Reconnoiſſance; dont lune nous regar- 

de , comme Perſonnes publiques, & 

Députés de ces grandes Nations, autre 

comme des Particulicrs affectionnts 3 


- 


"LE MX KR: QB B8iio: 5b 

_- Jadmire cet homme; Il torne toutes 

choſes comme il Iui'platt. 

Pour la repetition de Doge qui ne | 
voit „ Madame, quelle marque deux 

0 | 5: * fois 


"hs Les veflcables avis 


fois yorre Dignité, pour nous faire com- 
prendre F e VLauguſte honneur 
dle vötre preſence · 


LE MAR QU IS. 


Autre Verſion excellente, qui vaut bs 2M 
premiere, pour le moins. -— i 


SIR POLITICK, 4 part. 
Puis - qu'elle eſt intereſfce „il faut 
la gagner politiquement par IIntérèt. 
A LA DOGESSE. Un mot a Toreille 
de Verre Serenite. Nous aurons ſoin de 
votre Maiſon ; 5 CC neſt rien derober au 
Public, car votre Rang a beſoin d'tre 
ſolitenu. Il ſe fera pour vous une petite 


Circulation particuliere; je nen dis pas 
 davantage. 


LA DOGESSE Bu. 


Vows avez raiſon , Monſieur Politick; 


nous ſommes obliges A AP de de 
penſe. 
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LE MAR QUI S. 
Jenrage „ morbien , quand il parle 
bas; je voudrois ne Pas perdre un mot 
de tout ce qu il dit. 
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1 NME. DE RICHE-SOURCE , 4 LA po. 
if GAIT. 

| 11 Mom aurez la bones; Madame , d ex- 
14 | uſer des Perſonnes N preparces a 
[ vous receyoir : car enfin c eſt _y * 


Kein 


m'eſt. 
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pres tout . . effectivement, nous 
ne nous attend ions pas à cet honneur-Ià. 


Pour ces jeunes Dames, elles auront un 


peu moins d'cxcuſes : j eſpere de leur 
faire voir quelques manieres aſſez ga- 
lantes, qui ne leur deplairont pas. 
| LA DOGESSE. 
Point d'excuſes entre Amies: nous 


venons vous voir fans fagoi. 


--  LE-MA-RQUES:- _ 
Voila, Madame, ce qua dit Sir Po- 


litick dans fa Harangue : Votre Serenite 


veut ſe loger dans les Cürs. 


LA FEMME de Sir Politick, à ſin Mari: 


Monſieur, veici le Signor Antonio, 

a qui vous avez Tobligation de tant 
d YA 
' SIR POLITICK as SIGNOR 

e oO m 

Le reſpect que j ai pour la preſence Se- 

rene, ne me permet pas de vous tèẽmoi- 
gner aſſez combien je ſai connoitre & 
reconnoitre la grande Faveyr que ce 


ANTON 10. 
Lenvie que j avois de meriter quel- 
„„ a 7 : A « 
que part dans | honneur de votre ami- 
TOE! | | H 4 TIC 5 
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- tie,:m a; fait- entreprendre une choſe 
. allez extraordinaire: mais je me tiens 


aſſe z heureux ſi j; ai reit. 
LA FEMME de Sir Politick à LA DO- 

Madame, je crains que VoTRE SE 
RENITE ne ſoit amuſce ici trop long- 


tems. Ne vous 9 5 pas haller a la 


Sale on ſe doit faire le Ball. 


8 
* 


2 „„ 


TANCREDE, LE MARQUIS. 
T NC NEUE 
Aiſſons- les aller prendre leurs pla- 
ces, & demeurons ici un moment. 
Avez- vous jamais oũi ft bien parler? 


LE MARQUILS. 


De ma vie. Jai oi mille Sermons: 


& de ſi hauts, qu'il faloit Erre bien Sa- 
vant pour les entendre 3*j ai oũi des Ou- 
raiſons Funebres ammirables, je dis 


ammirables: mais; à la damnation de 


mon Ame, je nal jamais rien entendu 
de ſi releve. + s HI 82 [3 


— II 
*R 8 * 1 
rn 


pe. 


_ TANEREDE 
II y a beaucoup de choſes releydcs 
& j'y en ii trouve auſſi de fort agrea- 
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bles. 2 71 r 8 9 „ 8 
45 L. E » M EY * M Q n - 
A 1 N 7 8 4898 1 4 & 
Tai remarque un joli trait. La Mats | 


ſon de Sir Politick n'eſt pas grande, ni 
bien meublee 3 il a donné le change & 
la Dogeſſe adroitement 3 la faiſant loger 
dans nos Cars , pltzot que dans un Pa- 
lais. La- deſſus il fait merveille: il enri- 3 
chit nos Curs de zele , les garnit de fi- 

delite , les orne, les pare, & fait tant 

enfin qu'elle fe trouve ammirablemene 

logee. Ceſt un tour d' adreſſe, My lord, 

& j avouꝭ qu'il ma plũ extrẽmement. 

5 TNM NC. RE UE 

/ | Te m' aſſure que peu de gens y ont pris 


1 garde. 3 £ ; : 

. 4-2 AR QUEST 
MK 8 Favois une ifdination merveilleuſe 

2 pour les Sciences * mais je mai oſé lire 

2 que des Romans & des Comedies à la 

$ Cour, de peur qu'on ne me prit pour 

« un Pedant. Avec cela, le naturel de- ; 
* | menre toujours 5 & quand j entens de * ol 
5 belles e je les connois auſſi-tõt. 

s £ A | — TAN- 


=, 


\ 


|  FANGREDE _ 
Qalavez - vous trouve de tous ces 
Etats, que nous avons mis aux pieds de 
„„ 21 7972 
. LEMAROUIS 
Ah! rien de plus grand; dg plus ma- 


i pule , qui m'inquiete , je le confeſle.. 
10 Quelle inquiètude en pouvez - vous 
| ayoir ? | | — 
ers , 
Qu on ne lecrive à la Cour, Mylord. 
* "TANGREDE.-- 
5 Qui diable s en donneroit la peine? 
"LE MARQUIS. | 
Te ne ſeront pas des gens conſidera- 
bles „ mais il y a de petits Ecriveurs dans 
; les Pais errangers , qui ont des Correſ- 
1 pondances oſcures, par ol ils font tout 
fg" 5 ſavoir au Cardinal de Richelieu. Ce Mi- 
1 niſtre ſait tout. 5 8 
| TANCREDE. 
Et quand il fauroit ceci, que pour- 
| #oit-1 vous en arriver ? | 
+ Que pourroit-il m'en arriver! Eh! 
rien ; rien qu'une diſgrace ! an : 
2 de 


gnifique: & trop vil men reſte un eſeru- 
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de Cabinet, Exil de Cour: je dis tout 
au moins. Comment ? Faire ici le DE- 
rey de la Prance 3 3 qui offre le Royau- 

e de fon chef. ne aut pas ls ER 
peine den parler. 8 


AN CRE DE. 
Ce ſont de ſimples Civilitcs. 
= MARQUIS. - Ng 
Des Civilités! d offrir un Etat. | 
TANCREDE. 


Sir Politick a fait la meme: choſo de 
T. Angleterre. OO 


LE MAK GUIs 


b etre en a- t. il la Commiſſion. Un 
Vieux Politique comme lui ne fait rien 


mal A propos. Sur ma parole, il fait bien 
par où em ſortir. 
-P A NC R E D E. 


MI ſt vrat que cet Homme-IA ne gen- 
809 A rien legerement. 5 „ 


LE MARQUIS. 


Ten ſuis ſir ; mais il a tort d *embar- 
quer les autres; c'eſt avoir bien peu de 
conlideraion pour les Amis. 


6 IAN. 
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 LVaffaire eſt faire : il faut empecher 
qu elle ne produiſe de meéchans effets en 
France. | 1 929: 


LE MAR N18 


I n'y a plus de remede , * celuj _ | 
de garder le ſecret. 2 85 1 oi 


Te 1 vous promets ge n'en ouyrir res 
"2M bouche. m 


LE MARQULS. 


Infinuez je vous prie, la meme < MC 
cretion aux autres: ſans rien dire de mon 
apprchenſion, , toutefois. Vous ſavez, 
mon Maitre comment il faut ſervir ſes 
Amis. DE 


TANCREDE 
Laiſſez-m'en le ſoin: je vais faire un 


interct commun du ſecret 3 & jole yous 
alſirer qu on nien parlera point: · 
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SCENE V 


On | leve un Rideas G on voit la Sale * Rel A 

-. VPENTREMETTEOSE fe, diſant Do- 
GESSE eft dans le Trone, . les DEMO1I- 

| SELLES , qu on prend pour les NOBLES 
\VENLELENNES , fer des Banc, = 


L'ENTREMETTEUSE priſe pour 
DOGESSE , ea les LEES 
faiſant les FEMMES DE SE. 
 NATEURS, SIR POLITICK;, 5 

LA FEMME de Fir Politick,, 
ANTONIO, TANCREDE, 
LE MARQUIS , CVALLE- 
MAND , MR. DE RICHE- 
SOURCE , Me. DE RIGHE- : 
SOR "TOR 

| IA DOGESSE Bas. 
E voici camme une vraye Do- 
GE'SSE : quarrons- nous dans ce 

Trône, & CG un peu de Votre Se- 

renité. 1 Mes Fi les... . Bas, J ou- 


bliois deja...... Haut. S „te- 
nez bien la Place de vos Maris. 


5 * 
Une 


— — 
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Une des pretendues FEMMES D E 
P 


' Nous faurons- fore bien tenir nötre 
Rang. 


LA FEMME ds Sir politic 5 ME. BY 
R1+cHE-SOURCE | 

He bien! Madame; Etcs-yous: con- 
vaincue > Vos Fautciiils & vos Chaiſes 
A- dos auroient- elles fait le mEme effet? 
Ces pauvres Dames ſont ſi tranſportees 


de joye, elles ne bn ſe con- 
te nir. 


Mz. DR RICHE- SOURCE. 


I faut excuſer une Etrangere: mais 
avoũez que je me ſuis rendue de bonne 4 
| heure & vos raiſons. ä 
SIR POLIT 1ICK 3 3 14 Do'ozss E 
Madame, VG TRE SERENTT E 
voudroit-elle entendre un Air harmo- 
nieux avant que de commencer la Danſe? 


LA DOGESSE. 


Un peu de Melodie: jaime la Melodie. 
T - 


Muſique, une piece harmonieuſe. 

On jone une Pitce riditulement grave. 
Ceci eſt profond & grandement cro- 
matique. II ſuffit. Signor Antonio. 8 
chez de SA SEREN ITE 5 fi elle me 
Wo: you- 
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voudroit faire Fhonneur de danſer une 
Par ane avec le très- humble & très-dé- 
voue Serviteur de la République. c 
ANTONIO. | 
Te vais le ſavoir. 4 la Doczss2, bare 
Il fant danſen une Pavane avec Sir Fo- 
ö lit ick. 
9 1 pos sl. 
: Je ne la Gai pas. ; | 
ANTONIO bas. 
Un Unpories,.: T3 
Comment N * 9 
ANTONIO 1. 
Comme lui: regardez ce qu il fera * | 
& faites de meme, 
$1 R. POLITIC K. 
Madame , je prens la libertè de dan- 
fer une Pavane avec votre SERENI TE: 
dautant plus hardiment, que cette Dan- 


ſe grave me ſemble eonvenir à la Digni- 
te de DoGES SE. 


LA DOGESSE. 
Vous avez raiſon , Monſicur Politick: 


me voila prete 3 danſons quand i vous 
plaira. 


SIR POLITIC K. 
Tai lit beaucoup de Traites de la Dan- 
ſe, & jaf trouvè dans tous qu'il appar- 
tenoit à | Homme * MEET k Femme: 2 


x. 


mais 


— 


134 Les veritables Oeuvre. 
mais avec vous, Madame, ce Privilege 
honorable n'a point de lieu. C'eſt A Vos 


tre SYRENITE de mener, & a moi 
de me laiſſer conduire. 


LA DOG ESS E. 

> Signs Antonio; Monſieur Polnie 
veut que je prenne la place de l Homme 
cela eſt extremement civil; 3 que me con- 
ſeillez- vous? 

ANT 0 NI O. 

Je vous conſeille , Madame , de laiſſer 
toutes choſes dans I ordre accourume« 
Votre SERENIT E n'eſt pas venue | 

ici pour-oter aucun avantage à 8. wr TO 


lick, © + 


Sir Politick mene, elle danſe la Pavane ridicu- 
lement, faiſant tout ce que fait Sir Politic 


k ; 
qui danſe auſſi ridiculement * elle, Avec i 
ae Fa | | 


? 


SIR PO LIT ICE apres avoir danſe 

Cette Danſe eſt Politique. extrème- 
ment, & convenable à l'occaſion pré- 
ſente. 81 j crois A un Bal oðù il y cur un 
General d'Armee , je danſerois la * 41 
rhique, Danſe militaire. 


IT ANCREDE „ MARQUES. 


Le rafinement de reſpect etoit ingé- 
nienx a Sir Politick , de vouloir ſe laiſ 
ſer mener par la Dogeſſe. 


* 


—— 
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LE MARQUES. 
Cet homme trouve ce que les autres 
ne trouvent point: cela ne s eſt paurtant 
jamais fait a Danſe du monde, & il ny 
a point d Homme de Cour à qui la tete . 
ne torne dans ces Republiques , à voir 
ce qu on y voit. Jen ferai de bons Coun- 
tes aux Crequis & aux B̃aſſompierres a 
mon retour. 35 ᷑ Tape 
FNR 4. 
Tandis que vous &tes ici, il faut sac- 
commoder aux manieres du Pais. 
SE MARQUES + 
fie le voi de reſte : mais retournons 
à la Danſe. Signor Antonio, Madame 
la Dogeſſe ne veut- elle pas qu'on danſe 
les Branles ? Ceſt proprement ce qui 
fait u . -  . 
ANTONIO. 3 
Que voulez- vous dire par vos ̃ran- 


lesf ©. | | 
LE MARQTWIS. 
Vous ne ſavez ce que'cclt'? | | 
A NT OED TT 
Non. or ads $219); ine e 
LE MARQUTS. 
Vous EC 


tes le ſeul Gentilhomme de 


Europe, qui ne ſache pas ſon Bravle 
ſimple, le Gai, le Poitos, & le M on. 
tvande, ei 3-636; OI] ORR + 


AN- 


8 ** 
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Auſſi peu les uns que les autres. 


LE MARQU IS. 


Et les Courantes: vous les ignore! 


Non pas les Courantes. 
LE MAR QUIS. 
Parbieu, je vais les danſer avec vos 
Dames; auſſi- bien ne garde: t On aucune 
D Bal. N- mo 
regle à votre Bal. Nattendons pas qu on. 
„ OD Ys 0» 1 6 e . 
nous donne un rang a ordinaire avec 
14 Lemand, & faiſons- nous raiſon nous- 
mémes. Je veux attaquer cette Brune: 
elle me plait. Madame, youlez-yous me 
faire Thonneur de danſer une Courante 
aveque mol 7 N 5 


De tout mon coeur. f 


LE MARQUIS. ; 
Place, place à Madame. La Courante g 
Violons, & de meſure , je vous prie; 


je ne prendrois pas plaiſir à me voir hours 


de cadence. Cette reverence eſt aflez ca- 
valicre , ce me ſemble; elle ne ſent pas 
le Baladin. Battons du pied pour pren- 


: | 3 1 "oF 
dre le tems. Jai parti trop-tõt. Reves 


nons. Il faut refaire la rEverence. Voila 


partir 2 propos, cela! mais ces Couquins 


da 


= 


—— 


* 


de Violons m' ont deja mis hours de ca- 
dence: rentrons- y malgre eux. Le plus 
court eſt de recommencer. Vous ne ſa- 
vez ce que vous faites; Vielons : je croi 


que vous dormez. Encore une fois la 


rEverence , & partons. Pour ce coup, ſi 


vous me faites manquer , je vous le par- 
donne. Quand la Courante eſt danſee. A la 


fin he luis venu à bout; mais avec bien 
de la peine. Il faut une oreille de Diable 
avec ces maudits Violons. Jai danſe 


tout un hiver à Paris (chacun le fait 


ſans avoir jamais ſourti de cadence. II 


faut tout dire; c toit les Vingt- quatre. 


TANCRE PE. 


Je ne ſai ce que vous avez fait à Paris: 
-_© = As * w_— = . 
mais ici, c'eſt danſer admirablement. 


LE MARQUIS. 
Non pas cela: afſez en Homme de 
Qualité. Je voudrois vous pouvoir rè- 
galer d'une Vignone , & dune Belle- 
ville : il n'y a pas moyen. Ce neſt qu'X 
la Cour, qu'on peut danſer les Figurces. 

TAN CRE DE- 


Ne danſerez - vous pas encore avee - 


quelque autre Dame? S 15 -5.01 


LE MARQUIS.- 


Jie ne veux , morbieu, pas perdre ma 


reputation: jen ſuis bien ſourti; danſe 


quy 
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qui voudra. Mylord, je veux vous faire 
une Confidence.” Cette Belle, avec qui 

viens de danſer elle maime, & ce 
ſont des œillades: il n'y a rien de | pareil; 


TANCREDE. 15 


Toute Femme qui n a point. de libers 
tẽ, eſt prẽte a faire ! Amour, * elle. 


en trouve Poccaſion. 


ILE NARA 
Ce n eſt pas ce que vous penſez: 1s 
Cur eſt u pigs ſur ma parole. 


T AN CRE D E. 
Je ce commence à men appercevoir. Te- 
nez ;. elle vous regarde- s | 


ILE MARQU1S 
Ne n pas ſemblant de rien voir 


& ſoyez diſcret, je vous prie. Ce n 'eſt. 


as un jeu a emſe que d ere, aime de 


a Femme d'un Senateur. ! .- I. 


F 


T A N CRE DE. 
Je vous en repons : mais je ſai me tats 
re; ſoyez aſſurè de ma diſcretion. - 


LEMARQUILS 


Te me fie & vous; r &. Cell 


m'y her de ma vie. 


Mz. DE RICHE- SOURCE. 
Allons, ca: : acquittons- -nous de notre 


| promaſſ. 7 ai — 2 ces _— de 
eur 


P n #145 i TI. 8 


de Ar. a Sai pes 199 


leur faire voir des choſes, & des ma- 
nieres 5 enfin, je vais faire pour amour 
d'elles, ce que je SEP 15 fair N Y A * 


20 Ans... 2 


Mn. DE . SOURCE. 
Elle va danſer la S arabande ; ceſt une 
merveille, Quand nous nous mariàmes, 


on ſe mettoit à genoux devant elle, pour 
la voir danſer. 


Mk. DE RICHE-SOURCE. | 
ui eſt-ce qui ſe fouvient 1 ici de la Pe- 
tite du xon : Mon Ami, ten ſouviens- tu? 


Mx. DE RICHE- SOURCE. 
Oui, Mamie, & je ſouhaite que tu 
donnes autant de plaiſir à la Com pagnie , 
que tu en donnois en ce tems-la. 


25 Ms. DE RICHE- SOURCE. 


Voici donc la petite Suzpn, qui va 
dank la Sarabande. Des Caſtagnettes 2 


Mx. DE RICHE- SOURCE. 

Des Caſtagnettes? des Caſtagnettes? 

Ne 
on n'en trouve point, "of 
Mr. DE RICHE- SOURCE. 


Iln'ya remede ; ; mes doigts men ſer» 


viront : effayons, Cela ne va pas mal,” 


MR. DE RICHE- SOURCE. 
go "me garde 5 Meſſieurs 5 je vous prie, 


Mz, 


** rr 


oy. "FO We ES Fong 
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Mx. DE RICHE- SOURCE, . 
Ce balancement de corps vou 1 
15 Parlez » Meſdames 2 + 29013 


LA DOGESSE. | 

A ravir, + 
Me. DE RICHE-SOURCE, Py 
Et ce mouyement de bras; quꝭ en di- 


tes vous? Cet A eſt-il Arran 2 


— 


SCENE V. 


UN V ALET de Sir ab 
L'ENTREMETTEUSE . priſe 


pour DOGESSE, LES DE» 


MOISELLES ſe diſanr FEM- 


MES DE SENATEURS, AN. 


TONIO , SIR POLITICK , 
LA FEMME de Fir Politick, 
TANCRED E, LE MAR 
QUIS, LALLEM AND, 
MR. DE RICHE - SOURCE, 
ME. DE RICHE-SOURCE. 


U VALET DE SIR POLITICK „3 


ſon Maitre, & à Mr. de RICHE-SOURCE, 


O vous demande * la part du 
Foars * EET: © 
SIR 


PI AE py ona . 
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SIR POLITICK. 


Oüais ! que veut dire ceci ? Nous de- 
mander a I heure qu il eſt ! il faut que ce 
ſoit un Affaire bien preſſante. in 


Ms. DE RICHE-SOURCE. 


On aura eu quelque grande Nouvelle 7 


ſur quoi on veut nous conſulter. 
SIR P OL I 12 I'CK 
Ce ne peut Etre autre choſe. 
MR. DE RICHE- SOURCE, 


* pourquoi moi? 
SIR POL I Tx, K, | 
Il y a quelque Fonds à trouver, ou 


quelque depenſe 2 faire, 


Ma. DE RICHE-SOURCE, 

Ce ſeroit m employer pour peu de 
choſe. Je croirois plutõt qu on a ey Is 
vent de notre Projet. 

SIR POLITICK, 

Ne raiſonnons pas dayantage , & al- 


lons apprendre ce quon veut de nous. 
A LA DOGESSE. Magame , vous nous 


excuſerez , Monſieur & moi „de uitter 


VorTrE SERENITE. La Republi, que 
deſire de nous quelque ſervice, que 555 5 
allons rendre avec reſpect & affection. 


Ces Dames auront la bonté de nous 


pardonner pareillements 


LA 


be... 


— 
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LA:DOGESSE © 
- 'Reyenez bien tit, Meſlicurs , nous 
E UP 239919 5 100059 
MR. DE RICHE-SOURCE. 

Ne laiſſons pas de continuer notre Bal, 
Voyez ce ſecond pas de Sarabande il 
eſt tout-à-fait à l Eſpagnole. 

LE MARQUIS gui avoit ſuivi 81 
Porrrick g Mr. de RICHE-SOURCE, rentre, 
Sayez-yous , Meſdames , qui deman- 
doit vos Maris de la part du Senat? 
Mz. DE RICHE-SOURCE. 
Ec at ?--.; 


-Þ eee 
Des Archers, qui les ont menes en 
Priſon; 58-2 xk + 


J 
Vous avez vu gong Gardes , qu'on 
leur a envoyés par honneur, ou pour 


leur ſuretg 


ai 
Des Archers, vous dis- je, qui les ont 
fait Priſonniers d'Etat. Je m'y connois; 
jen ai yu mener plus de trente a la 
| Baſtille, 78 2 ater 
ME. DE RICHE-SOURCE. 
Quelle infam ie! quelle trahiſon ! Tan- 
dis que nous faiſons tout ce qu'il 1. 
. l 


* 
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eſt, poſſible pour honorer leurs Fem- 
mes ces Traitres font arrèter nos Maris. 
Qu on ferme les portes : la Do eſſe ne 
ſortira point, qu'on ne nous les ait 
rendus. 1 Sh 1 7 ww 5 5 got: 
ANTONIONTIANeA IDE, bas. © 
Sx cette Fermme=-CcC1i fait ce qu elle dit, : 
nous nous trouverons en quelque embar-_ 


g 


1K ras. Haut, A la Fzuuz bz Sis Porrrick. 
„ Madame, il faut pardonner à vocre Amie 
n- Fexces de fon reſſentiment: mais vous res 7 


trop ſage pour le ſuivre, & faire arreter 
une Dogeſle dans yorre Maiſon. Ce ſe- 
roit le comble de la douleur pour votre 1 
Mari, de vous voir {i peu Politique, & _— 
un grand reproche à Ia ſuffiſance , que 
vous euſſiez fit mal profice de ſes Inſtru- 
ctions. " i. 12 1 8 

LA FEM ME de Sir Politick. 
TCertes le Coup eſt grand & imprevis =. 
mais il n'eſt pas au deſſus de nôtre pru- 
dence. Je projette de renvoyer ces Da- 
mes avec tout honneur, ſans manquer 
en rien de ce que veut de nous en cette 
occaſion la Politique. Te 

 *FanckeDik. 

Voila ce qui s appelle une Femme forte 
& prudente , a qui la tere ne tournee 
point dans le malheur; & qui prend le + 
{cul parti qui lui reſte. ; 
Tome II. | F. 


8 
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2 FE MME de Sir Pol | 
A. 5 enge 


"inde; eren. SERENITE eſt 
trop equitabl e pour ne pardonner pas. 
à mon ie e } excès de ſon reſſenti- 
ment. Sil y a peu. de Politique, c «ft | 
leffet d une affe ction conjugale „ qui 
| merite g etre excuſce aupres d une per- 
ſonne auſſi vertucuſe que vous. Je. Voug 

pplic donc , Madame, d enſevelir tout 
3 I oupli „K de nous ętre propice en- 
vers votre Mari, pour le recouyrement | 
des nõtres. 


Ri Ks DOGESSE, 


| Laifſez-moi' faire; ; je mien vai bi en 
Javie la tète au Doge. 


. UNE SENATRIGE;' 
Et nous N nos Maris. 
ANT ON 10. 


eee de ſervir i. 2 
heurcux, dans la chaleur de Taffaire; 11 
n'y a point de tems à perdre, 213 9 


LA DOGESSE. 


Nous ne youlons pas Etre anger 
Adieu, Madame , laiſſez- nous aller. 


UN E S ENA RICE. 
lenz vite, + 7 bang He: 
11 5 
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1 LA FEMME de Sir Politick, 


Rien ne nous peut empkcher de ren- 
de V rA SERENITE nos ref 


pectueuſes Obſcrvances. phe 
La D 0:6 ESSE & les SENATAICES 
ö ſortent awves pricipitation. 
. T AN CRE D E. 
1 Au defordre oft vous voyez ces bon< 
| nes Dames, elles me paroiſſent auſſi 
5 affligees de Vaftront, que vOUS-MEMIcs. 
FX; Il eſt vrai que ſi elles ayoient et en yo- 


tre place, elles auroient perdu 1 eſprit . 
& ſi vous aviez Ere Dogeſſe, vous au- 
I: riez conſerve” toute une autre Dignité. 
n LA EMME de Sir Politick, 

* Certes „ nous aurions garde plus. de 
10 Accence, 


Ein di quatritme Ads, 


Iz: ACT 


8 
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SCENE PREMIERE. 


LES SENATEURS , AGOS- 
TINO , ASARO 3 
NO ; PAMFILINO , 
CE- - SOURCE. e 


3 AGOQOSTINO, . 
VS Or, Meſſieurs K PE Miſera- 
| bles qui vivant dans le Sein de la 
Republique „ſous la douce protection 
de nos Loix, ont entrepris de les ren- 
verſer. Voici des Furieux, qui stant 
fait un degré de ce premier Attentat, 
pour monter aux plus noires Trahiſons ' 
ont enfin conſultt᷑ avec le Tyre la ruine 
de la Republique. Parlez , Mechans 
parlez exccrables ; & dites ha ycrite 3 je 
vous le commande, 5 

| A 


de Mr. de Saint Evremond. 19%. 
| SIR POLITICK. | 


| ; Tc Fai todjours dite, & je la dirai to \ 
YA wan; ſi ce n'eſt en matiere d'Etat: en 


ce cas, je tiens qu on peut mentir pour 
le bien de la choſe publique - 


- AGOSTINO. 


Si les remors de la conſcience ne vous 
la font pas dire, les tourmens faurone 

ien vous Farracher- Parlez; de quel 
Pais ètes- vous: 


SIR POLITICK. 


— 
4 Te ſais *Anglois ; Powe Thonneur, « 
R pour la 8 | 
1. AGOS T IN 0. 


De quelle Profeſſon: 
SIR POLIT 1 0 k. 
Politique; & il n'eſt pas que vous 


As nen ayez oi parler. C'eſt moi quid ai 
h ith joindre la yeritable- Science des Pro- 
on jets avec les Maximes de Nicolas MA. 
en- chiavel, & de Franpois Bodin. 


. AGCOSTIN9. 
De quelle Qualité ? 


4 SIR POLITICX. 
33 Chevalier de Pere en Fils depuis la 
5 K Reine Bodicea * fir tuer tant de Ko- 


ma ns. 


©,  AGOS- 


1 
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. AGOSTINO. © 
. Vous devricz mourir de honte devant 


_ Juges „ davoir deshonore une ſi. 
longue ſuite d Ayeux. 


SIR POLITICK. 

Vai regu beaucoup d'honneur de mes 
Doane eg mais nous en laiſſerons un 
I i! pen à nos Succeſſeurs; & la Pofterite- 
nous fera juſtice, quand vous ne nous 
I la ferez pas. * 

[| AGOSTINO. | 

Sauriez- vous nier , que vous nayiez 
accuſe nos Legiflatcurs : & voulu era- 
blir chez nous quatre Doges ? 


SIR POLITICK. 

Par quel ue moyen que vous lere TY 

avoir, je le confelle. 
AGOSTINO. .. 

| Habemus confitentem Reum. 

SIR POLITICK. 

Je Fai voulu, il eſt certain, & je 2 
veux encore : mais c eſt pour le ſoulage- 
ment de la vieilleſſe du Doge, & pour 
1 Dignité de la République. 

AGOSTINO. 

Habemus non modo confitentem, ſed 
eontumacem. Ces Relais de Pigeons èta- 
blis de Veniſe à Conſtantinople : cette 
Invention quaſi lurnaturelle » vous a 

3 don- 


oY 


de air. dr Sabie Evremoid. wg 


donne le moyen de lier vos Commertes 


avec le Turc. Ceſt ſur vos bons Avis 


>” hy : 's " an" . 5 In ek p 
qu'il a fait 3 d une Guerre contre 


nous, que vous deyea conduite du C abi- | 

net; & voila comment ſe doit entendre 

votre Speculation militaire, & vos 5 e- 

crets pour la Guerre. II n'eſt plus tems 

de diſſimuler; vous voyez que nous fa- 

„c Ter EN 2 IR 
„ SIR POLITTCK: 

Votre, Excellence ne fait pas tout, 
puis- quelle ignore nos bonnes Inten- 
tions. J'ai trouvè une Invention admiras, 
ble d' tablir mes Commerces à Conſtan- 


tinople, mais certes pour le bien de cet 


Etat, & pour le ſalut de vorre Ambaſ- 
fadeur. Si P̃entens la Speculation militai- 
Fe; (1 Jai quelques Secrets pour la Guerre 
le fruit de mes veilles ne regardoit que 

vous. Je pretendois apprendre à un Sé- 
nateur daller au Senat, & de conduire 
tine Armde en mEme tems. Je voulois 
vous enfeigner I'Art de défaire vos Ef. 
nemis ſans vorts expoſer aux coups : Ars 
Belli per fectiſſima. Ceſt une grande qua- 
lice à un Generat d' Arme de [avoir faire 
combartre toutes les Troupes avant que 
de eombattre luicméme. C'eſt la der- 


niere Science du Capitaine de ſayoir fai- 


re combattre VArmee fans y Ecre. 


"= De 14 y AGOS- 


zoo Les voritables (Onithis 
AGO ST I NO. 11 


Nous ſavons od nous en tenir pour cc 
qui vous regarde. 2 Mr. de. R1oHs-SOURCE- 
Et vous Malheureux „ dou etes- vous? 


SIR POLITICK. 


Il ne repondra pas. Vorre Butcllence 
doit ſavoir que c'clt moi qui porte la pa- 


role en toutes choſes : il trouvera bon 


_ a En: pour lui. 
DE RICHE-SOURCE.- 

Je 3 d accord * tout ce qu pit: 
+ 228 | 
LAGOS T 6 N 0. i 

8 avons bien affaire de vos Con- | 
ventions. Parlez, de quel Pais & etes- vous 7 

Sin irn, 

Il eſt Frangois, vous dis- je? 

ARGOS TINO. 


Il me contraindra de 'Ecouter ! 1% 
quelle Profeſſion 2? 2 735 


SIR POLITICK. 


Circulateur general & particulier. 


AGO S TIN O. 
Il ſeroit inutile de les interroger da- 
vantage. Qu on les ramene en Priſon. 
Ts JO 1 0 1 
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SCENE II 


LES QUATRE SENATEURS ; 
UN HUISSIER, 


 __AGOSTINO., 1150 
Ous ſommes heureux en ce point, 
Meſſieurs, d'avoir la confeſiion de 
leurs Crimes, par leurs propres bouches. 
Ils navoũent pas ſeulement leurs entre- 
priſes contre nos Loix 3 ils les ſoutien- 
nent; ils demeurent d'accord de leurs In- 
telligences avec le Ture; mais c toit, 
diſent-ils, pour le Salut de nôtre Am- 
baſſadeur. Qui leur a demande des ſoins 
fi officieux? Qui les a employes? A qui 
ont-1ls communique leurs bons Deſſeins? 
Conſtat de Facto: du reſte il faut s en rap- 
porter à de bonnes intentions, qu'on na 
pas connuès. Vdici, Meſſieurs, voici le 
fin du Projet, auſſi politique qu execra- 
ble. Aprés avoir concerte avec le Ture 
cette Expedition impie, ils font je ne ſai 
uelle confederation, entre Paris, Lon- 
dres, & Veniſe 5 pour nous engager dans 
Orient, & porter nos Armes contre la 
Perſe. Il arrive dela , Meſſieurs, que le 
I 1, ml 
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Grand Seigneur trouve la Republique 


depourviie , & que le Perſan occupe par 
nous dans ſes propres Etats, ne peut en- 
trer dans ceux de notre Ennemi commune. 
Catilina, ce Conſpirateur celebre, ce. - 
grand & renomme Seelerar , ctoir un 
Homme de bien, & un bon Citoyen, 
au prix de ces gens abominables : c toit 
un Romain qui vouloit ſe rendre maitre 
des Romains : s il avoit rèſolu de tuer le 


Conful, & de fe defaire du Senat, au 


moins laiſſoit-il a Rome ſes Dicux , ſes 
Loix, ſes Mœurs, & ſa Langne : dans la 
Servitude qu'on nous avoit préparèe, 
on ne laiſſoit à Veni ſe, ni Religion, ni 


Loix, ni Coùtumes; on ne laiſſoit peut- 
Etre aucun whe de la Nation- Qui 


chercheroit, Meſſieurs, un Supplice egal 
a leur Forfait, nen trouveroit point 
chez les plus ingenieux Tyrans: mais je 
ne puis, je le confeſſe, me depouiller des 
ſentimens de lhumanitè; quam uam for- 
zafſe inhumanum ſit > humanum eſſe er ga 


cum qui Haminem exuerit. Qu on les 


Etrangle ſeulement, Meſlicurs 3. & pour 
une marque Eternelle de la benignite de 


nos Jugemens, puniſſons du Supplice le 


plus commun, le Crime le plus extraos- 
dinaixe & le plus barbare- ; 


* 
« ; 7 +, Ty * 
4 1 4 E 4 * 4 £ 4 4 i : 7 o þ N 
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Mon Sentiment eſt tout contraire & 
celui de l Excellentiſſime Seigneur, qui 
vient de parler. Il congoit ces gens-ci 
comme des perſonnes extraordinaires » 
ennemies de notre Gouvernement, ca- 
pables de grands & pernieieux Deſſeins; 
qui coneertent enfin avec le Ture la rui- 
ne de la Republique + pour moi , Meſ- 
ſieurs, je penſe que ce font des Foux 5 
mais il y a de deux ſortes de Folie; une 
zui vient de privation de ſens; laure. 
= imagination deregliee. La premiere 
toute imbècile nous fait plaindre en elle 
la miſere de la condition humaine; la 
ſeconde totijours agitee , agite le monde 
Par lextravagance de ſes viſions, & ex 
cite la hame des gens raiſonnables, qui 
aiment fordre & le repos. II N eſt pas 
malaiſe de connoſtre laquelle de ees deux 
Folies poſſede nos 3 rol 
dus, plus que leur imagination les porte 
au dela de toutes les choſes les mieux cta- 
blies. Ils ſe. donnent la liberté de créer 
chimeriquement. des Magiſtrats : ils ſe 
font en idce des Correſpondances à Con- 
ftantinople : ils forment des Ligues ima- 
ginaires , & reglent, en un mot, tou- 
tes nos Affaires de Paix & de Guerre 1 


** 
*. f 
— , 
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leur args gun” = voudrois ſavoir , Meſ- 
ſieurs, de quelle Autorité ils agiſſent; 
avec quel Ordre, quelle Miſſion ? Cer- 
tes la Folie a un grand a vantage ſur la Sa- 
geſſe, ſi les paroles & les actions des Sa- 
ges ſont punies, anfli-tor qu elles ſortent 
_ de laregle; tandis que les Foux ont le pri- 
vilege de tout dire, & de tout faire im- 
puneEment. Quelle punition prendre, di- 
ra- t- on, de ces Priſonniers? Mon Avis 
neſt pas qu on les condamne à la mort, 
comme à voulu cet Excellentiſſime Sei- 
gneur, par un exces de zele pour le Ré 
publique; mais qu on ore la liberté à des 
Foux ſcandaleux, qui traitent extrava- 
gamment les ae ees Lees; reſer- 
veces à la prudence des Sages. 

| AM EL. I N. O. 
Peu de gens s étonneront, Excellen- 
tiſſime Seigneur, de votre emportement 
contre la Folie, dans Fattachement in- 
violable que vous avez totijours eu à la 
Sageſſe. Comme les Opinions des hom- 
mes ſont differentes , j ai cri qu'il m 
toit permis d avoir un autre Sentiment: 
& vous ſerez ſurpris, Meſſieurs, que la 
ſeule conſideration des gens ſenſes, m'in- 
ſpire aujourdhui de Tindulgence & de 
Fhumanité pour les Foux. Oui, Meſ- 
of ” ſieurs 3 
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ſieurs, le ſujet de ma douceur eſt une 
mY intereſſee , qui fait que je m'oppoſe 
leur punition en faveur des Sages. En 
effet , il y a un ſi grand mélange de Sa- 
gellc & de Folie dans les perſonnes rat- 
onnables, qu on ne peut aſſez admirer 
Vinegalite qui nous fait voir fi divers & 
fi contraires à nons-mEmes. Celuĩ qui a 
f gagner notre jugement, & aſſujettir 
notre raiſon par la ſuperiorité de la ſien- 
ce, a beſoin de notre facilite peut- &tre le 
meme jour pour faire excuſer ſon mau- 
vais ſens. Tel eſt le plus ſage du monde 
en une choſe, qui eſt extravagant dans 
une autre: ces grands Hommes , dont 
nous honorons la memoire, n'etoienr pas 
exemts de Folie: les Eſprits extraordi- 
naires de tous les tems ont eu la leur: 
c eſt aux imaginations deregltes que nous 
devons Finvention des Arts: le Caprice 
des Peintres, des Poetes , des Muficiens , 
n'eſt qu'un Nom civilement adouci, pour 
exprimer leur Folie ſans leur deplaire. 
Laiſſons, Meſſieurs, laiſſons les Foux en 
repos, s ils y peuvent Etre : il y à trop 
de gens interefles à leur protection. Que 
s'ils viennent A faillir contre nos Loix, 
ordonnons de leur chatiment felon leur 
Crime: mais ſi on veut les punir pour 

Vinterec du Bon-ſens , & pour Thon- 

R neur 


— 
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Beur de la Raiſon; qu on ſe ſouvienne 
que cette Raiſon. à ſujet de ſe plaindre 
de beaucoup de gens 3 & que les, plus 
zcles pour la vangeance , ne ſeront peut- 
A l — : a 9 88 
ecre pas a couvert de la punition 
PAMFIEFNO.:. _ 
Depuis que j ai Ihonneur dentrer au 
Senat $7 j ai obſervè que F'envie dc faire 
Voir notre eſprit „ & la vanité de bien 
N parler, nous tirent ſouvent hors du ſujt 
dont il eſt queſtion, pour nous jetter en 
1 des cholcs generales, dont il ne s agit pas. 
=_ . 8. connoiſſois 5 Mcſlicurs „ COMMC 
| | 
| 


Teſte des gens, qu il y avoir des Foux 
dans le monde: mais d'en ſavoir les or- 

1 dres, les rangs, les diſtinctions; de con- 

| noitre ces differences delicatcs , qu'il x 
a de Folie à Folie; les affinités & les 
Alliances qui ft trouvent entre la Sageſſe 
9 & cette meme Folie; c'eſt , Meſſicurs, 
Mo de que je ne ſavois point, & ce que je 
viens heureuſement d'apprendre de vos 

{ beaux Diſcours. Pour I Aﬀaire preſente 

[ que nous avons à traiter „ vous lavez 
MM _ Jugee indigne de vos Reflexions ,, & 


| tout ce que je puis recueillir de vos Avis, 
| ſe reduir a chatier des Foux ſerieux qui 
| font le mdtier des Sages , ou de par- 


| donner aux Extrayagans , en fayeur de; 
= - 3 1 ces 


WY 
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ces memes Sages, qui ſortant de leur _ 

aſſietto, ne font que trop ſouvent le me 

tier des Foux: Beau motif de Punition, 
a ou de Grace! Jugeons, Meſſieurs , ju- 
gcons Sir Politick & ſor: Compagnon, 
par eux-mEmes ; ſans les charger du Cri- 
me des Imaginations dereglees „s ils ſont 
Innocens ; & fans appeller les grands 
Hommes 2 leur ſecours, fans intéreſſer 
les Peintres, les Poëtes, les Muſiciens à 
leur ſalut, Sils ſont Criminels. Mais, 
Meſſieurs, c'eſt nous-mEmes , qui don- 
nons corps à une choſe purement chi- 
merique; nallons pas plus loi qu il ne 
faut; retranchons la moitie de notre. 
Eſprit, il ne nous parotra-aujourd hut 
ni d'Innocens, ni de Coupables-: nous 
verrons ſeulement des Foux ridicules, 
plus propres à nous divertir qu 2,nous 
nuiĩre. Chercher du Sens aux Chimeresz. 
travailler ſon Intelligence, ot rien ne 
peut ètre: entendu; c'eſt encherir ſur les 
Ch imèriques, & ſc faire une Folie myſ- 
tericuſe > qui paſſe la naturelle. 


AGQSTINO. 


Arrètez- la. Vous pretendez avoir vos 
lumieres, & jai les miennes , qui ne 
font point fondees ſur de ſimples con- 


f 


. | jectu- 
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jectures: je parle ex Viſu & Auditu. 
Il faut avouer que vous avez Feſprit 
bien en repos , cam agitur de ſumma 
Rerum. Le Senat Romain, en de moin- 
dre perils , chargeoit les Conſuls de 
prendre garde, ne quid detrimmi Re f- 

publica caperet ..... Mais qui frape à la 

Porte quand, nous deliberons fur une 
Affaire de telle importance? _ 
Ill tire la Sonnette, & I HorsS1ER entre, 

| L'HUISSIER. 
Excellentiſſimes Seigneurs , un An- 


1 un Mylord ſouhaite de vous par- 


er. 8 18 
Qu on le mette en Priſonn: 
L'HUISSIER. 


Il demandoita entrer, pour vous dire 
une choſe de conſequence. 


„ iN. 
FTaites- le entrer. | 
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SCENE 111. 


TANCRREDE, LES QUATRE 
SENATEURS. 


TANCREDE. 


FP vous demande pardon, Meſlicurs 
de la liberté que je prens: je fai que 
c>lt manquer au reſpect qui vous eſt du; 
mais ayant appris que vous eètes aſſem- 
bles extraordinairement; pour juger deux 
Miſerables, „ que vous avez fait arreter g 
Jai cri que vous netrouveriez pas mau- 
vais, que je vous informaſſe d une choſe 
qui peut contribuer à leur falut. 


A605 TINO. 
Taiſez- vous, Monficur le M words 7 


vous ètes bien effrontè de venir ici Fle la 


ſorte,, & plus encore de vouloir eclairev 
les Scnateurs ge J. eniſe- 


Ceci eſt ei contre les for- 
mes 3 mais la bonne intention doit faire 
excuſer toutes choſes. Parlez , Mylord , 


qu'avez- vous à dire pour le ſalut de ces 
Priſonniers! 


18 a TAN. 
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TAXN CRE D E. 


|| Is Te viens dire à vos Excellences que ces 
6 pbauvres Priſonniers n'ont point d autre 
i - Erime hoe leur Folie. 


| "PAMFIEINO.. 
| "© cem z och 25 1 
4 TANGREDE. = 
| | On ne I pas les connoitre davan- 
tage. | 4 
— pDAMfIEINe. I 


oy qut ſont- ils 70 


| TANCREDE. EY 
II y a un Chevalier — 5 que les 
Livres de Politique ont rendu Fou, & 
5 a ſervi dix ans de divertiſſement 2 
Cour d' Angleterre; pour Jautre je ne 
le connois que depuis que je ſuis à Ve- 

ui ſe : c'eſt un Frangois Chimbrique qui 

veut &tablir la Circulation delOr,& le 
i faire reyenir an mme lien d'on on le 


tranſporte, aptès avoir fait le rour du 
Monde. we. 


: PAMBILINO. 

En avois-je bien juge, Meſſicurs? Pre- 
nons garde, je vous prie, qu au lieu de 
nous garantir d un Hanger au dedans, 
nous ne perdions la Reputation au de- 
hors ; & & que le Senat, qui a donne juſ⸗ 
qu ici 
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qu'ici une ſi grande opinion de ſa Sa- 
ſſe, ne s expoſe a la raillerie Frangoi- 
2 & au mepris des Anglots » quand 
om faura que nous traitons ſi gravement 
leurs Ridicules publics, & leurs Chi- 
mcriques declares. Je ſuis d'avis , Me ſ- | 
leurs, qu'on les mette auſſi-ror en i- 
berte : nous ferons voir nocre diſcerne- 
ment 2 ſeparer les choſes dont on doit 
ſe mocquer, davec. celles: quon doit 
| veritablement craindre. 
| | 1 A R O- 7 
Si j'ai èté d'une autre Opinion je 
me rens prèſentement à la votre, com- 
me A la Eule raiſonnable. 
AME LIN. 
 Favois bien erd qu'il faloit pardon- 
ner aux Inſcnſts : mais vous me fai- 
res connoitre qu'il faut ſe mocquer de 
Ecux-ci : je ſuis de votre avis. en tou 
tes choſes. * 
PAM F EELLNO:. 
Qu on ramenc les Priſonniers, & don- 
non bieür nous-mEmes la liberté. | 
AGOS T IN O. | 
* Hons pas ſi vite NMeſſicurs, fo 
Precipitation eſt la mere du repenti?. | 
': "AMER EL Doo ret tio” 
O eſt trop W ſur une Afaire f 


ridicule | 
A008. 


5 ; 2 „* » 
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Je perſiſte en mon opinion, quoi- 

” que ſeul de mon Avis; & plaiſe \ Dieu | 
que le votre ne ſoit pas funeſte à la Re" 

Fabliqu ee 12 


> R 5 


— 


on fait rentrer les Priſonniers. \ - 


LES QL ATRE SENATETJRS, 
TANCREDE , SIR POLE 


7 Enez , Scelerats, venez, gens dan- 
Y gereux a la Républiqne; venez re- 
cevoir le pardon de tons vos Crimes. Pos 
litique, Circulateur , allez erablir des 


„ 


Relais de Pigeons, & mettre la Circa- : 


lation en pratique, on il vous plaira. + 
SIR POLITICK A Mr. DE Ri 
5 CHE-S@URCBE 

Oüais! du ton que parle ce Senateury 
on diroit qu il veut ſe mocquer de nous, 
2 il nous donne la liberté. Traiter 
de Foux deux ſi grands Perſonnages que 

Chats FIN vous 


— I. WM = . > _* 


IF 
'£ 
7 . 
1. 
3 ' 
Cath. 
} 
; 
* 
, 
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vous & moi, c eſt une choſe que je ne 
compens pas ? II y va de la reputation 
de ma Politique, & de Fhonneur de yo- 
tre Circulation: je ne ſouffrirai jamais 
Finfamie de ce Jugement- IA. 4% San 
EUR. Meffeigneurs , retournez aux 
Avis tout de nouveau: je vous declare 
que nous aimons mieux Erre pendus , 
comme Conſpirateurs , que dre fay- 
yes comme Foux. 1 | 


Ma. DE RIC TIE SOURCE. 


Tout beau, Monſieur Politick, fi vous 
avez envie dere pendu, je ne Lai pas, 


fauve, je fais content. 


PAMFILIN O. 


| Mylord , od ſont les Femmes de ces 
Mcſſieurs? © 5 1 


1TANC RED. 


: Les voila qui | entrent. 


* p 


* 
5 
EJ 
[IM . 
1 
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ow. - * <5 


5 0 Les veritable bau 


"SCENE he 


TANCREDE. , SIR POLE 
Mx. DE RICHE- 
SOURCE , LA FEMME de 
Fir Politick, Mz. DE RICHE- 
SOURCE , LE MARQUIS, 


1 LALLEMAND. 


PAMFILINO, 


8 les bien venus, Me ſdames, je 


ſuis charge de grands Remercimens 
pour vous, * la part des Femmes de 
4 eni ſe. Lear Captivitè vous donne de la 


| compaſſion , leur méchant air vous fait 


pitiè -; vous les voulez mettre dans Je 
Commerce du Beau- monde; elles vous 
en ſont infiniment obligees 3 ; mais leur 


bonhcur eſt rèſeryé pour un autre tems, 


& il doit arriver un jour par des Perſon- 


nes plus conſiderables que vous. Adieu, 


pelle & honorable Compagnie. 
Les SENATED RS ſortent. 
SIR POLIT-ICK, 
Adieu de bon cœur, petits Poliriques 


vous ne vous connoiſſez guere en grands 
ler 


de Mr. df Pant Evremond. on ; 


5 Perfonnaght 3 & V 9 n'eſt Pas Signs | 
| de naus 8 s 

I e Ge ce que Cet iel du Belair; du 
7 Beau · procedi „ de la Pelle-maniere : les 
1 Femmes y voyent que des Maris, Sor 
= tons le pliixot. que nous pourrons. Adieu. 
jo LA FEMME de Sir Politick s Taxcnps, 


. Mytord , ſi vous demeurez en cette 


- 


I | re mes Complimeus A i Dogeſſe. Cette 


re Dame ma point de my a ig | 


tre Diſgrace vw rer pen 


e Pour moi, je mai de "Se PEER 2 
8 faire à perſanne. Qui me ratrapera dans 
e unc République „tra bien fin; on u 
a faurgit Ecre * une Femme, fans 
t courir hazard de fa vie. Cette Noble Ve- 
4 nitienne avec qui jai danſe, m a temoi- 
8 gné queſque paſſion, Al eſt vrai; mais 
r rien de concluant, & ja deja reg · diß 
55 avis qul on vouloit mẽ ala, Vive la” 
= - France, pour les Galans; pen a toũ jours 
, ELC quitze pour un combat avec le Mari, 


ou avec un Rival: ici , le Poignard , on 


le Poiſon ; le tout avec honnetir , & dans 
les formes. Adieu, Meſſicurs & Meſda- 


yieeurr 1 mw 


111 © ww 


PAC 


Ville: '&pres nous, je vous ſupplie de fai 


mes; très-humble & très- obẽ iſſant Ser- 


— — ———— — 


e I. ALLEM AN p. 1110 


Laiſſons aller Bon ſi gnac en e & 
allons. tous de compagnie a Hambourg, 5 
3 Lubec, A Dantzzc: ce ſont des Cires 
d'un riche trafic, od il lexa Weils d Eta» 
plir 5 Circulation. N 


TAN gREDUE 


' Dag moi, je ne demeure p un mo- 
ment ici, guand vous en ſerez ſortis: 
J iray a Rome, ce grand Theatredu Mon- 
de pour faire connoitre Fingratitude de 
la République, & le bonheur du Pais qui 
yous poſſedcra. p 


SIR POLITICK, 


Mylord,; en quelque lieu que nous YE 
ons, a diſpoſez de norre Politique, & de 
notre Circulation, comme de choſes qui 
font autant à vous qu à nous · mèmes. 


'T ANCREDE,  apres go 'sls font tous parte. 


II faut avotier que j ai une plaiſante 
| Etoile de me faire tomber entre les 
mains les Foux & les Ridicules de toutes 
les Nations: ils diyertiſſent quelque tems 
mais a la fin ils ennuyent, &, Dieu mer- 
ci, m'en voila detair, 


/ 


Vin * mie, & dervier dae. 


08 


— 


del (rode Save — Tbs 


I 


a” 


PROPHETE 
TRLANDOIS*, 


 NOUVELLE. 


: De le tems que Monkeur de Com 

minges &oit Ambaſſadeur pour le 
: Roi Tres-Chrétien, we du Roi de la 
7 Tome ö K Gran 


4th: 2 Japyeltals Valentin Createrick Ap os 
| 2 aſſex long - tems abuſe I Irlande, il . 
2 en Angleterre, au commencement 
annie 1665. Il prłtendoit guirir toutes ſortes 
. deddaadie ar le ſeul attouchement. La Goutte, 
le Rhumatiſme, les Douleurs, les Con vulſi bong 
Itoient chaſſes par cet attouchement d une partie 
2 un autre juſqu aux dernieres extremitcs ds 
corps apres quoi elles Aiſp aroiſſoient entierement. 
Cet homme trouva les Eſprits ſi generalement 
pr venus en ſa faueur, qu les Malades venoient 


en Foule lui demander leur gutriſon ; & la pla- I 


part Sen retournoient perſs uadts de Vavor obte- 

- Bu7. On reconnut enfin qu'il y avoitdans ſon fait 
beaucoup d impoſture. Henri Stubbe, Medecin 
Anglois a écrit un Livre des Cures fi rena 
* mas par Cxeatexick, 


ment "artendu, les Malades & les Gu: 


2 


San Be yeragne. il vint 5 3 un 
Prophete Irlandois, qui p aſſoit pour un 
and faiſcurde Miracles, Kelon 105 inion 
* Credules , & PeurrFcre ſelon Z pro= 
pre e perſuaſion, g 

Quetques Perſonnes de Quslitb a ant 
prie Monſieur de Comming de le faire 
venir chez lui , pour 5 5 uelqu un 
de ces Miracles, il voulut bien leur 
accorder cette ſatisfaction „tant par 
fa Curiolite naturelle , que par com- 
larſance pour eux, & il fit ayertir 
2 'pretendu Prophets de venir : a 
Maiſon. 
Au bruit qui ſe re Epandit par tout dg 
cette Nouvelle, FHorel de Monſieur de 
Comminges fut bien- tot rempli de an 
lades , Tui venpient chercher dans une 
pleine confiance leur Gueriſon. 
LIrlandois ſe fir atteridre quelque 
tems; & apres avoir été impatigm- 


rieux le virent arriyer ayec une conte 
Nance grave, mais ſimple, & qui navoit 
rien de compoſe a la fourberie, 1 
lonſieur de Comminges ſe preparoit 
a Lexaminer Pprofondemeng 3 eſperant 
þien qu'il pourroit s etendre avec plai- 
fir ſur tout ce qu il avoit li dans H elmont 


Li fans 55 edi, + mais UE ne le pit 2 5 


— 


bh ſi 0 


ue Ar. de Saint Eure mond. ity 
2 ſon goes regret; car la foule devint 

fle , & les Infirmes ſe preſſerent 
ſi fort pour Ere gueris les premiers , 


qu'avec les menaces & la force meme 


on eut de la peine A venir A bout de 


regler leurs rangs. 


Le Prophete  rapportoit toutes les 
Maladies aux Eſprits: toutes les Infire . 
mites Etoient pour lui des Poſſeſſionas. 

Le premier qu'on lui preſenta; toit un 
homme accable de Gouttes, & de cer- 
tains Rhumatiſmes dont il Tui avoit '&& 
impoſlible de 8 Ce que voyant 


ad 


notre faiſeur. 


tiques, qui apportent des froidures, & 


excitent les 'debardemens d humenrs en 
ces pauvres corps. E ſpric malin 
Jui as quitte le ſcjour des 
| corps miſerable >» je. te com- 
mande d abandonne, ta de 


1 * r 
retourner 4 ton ancienne ha- 


bitation. Cela dit , le Malade ſe 
2 . . 


| de Miracles; jai vis 
dit-il, de cette forte d Eſprits en Irlande 
il y a long tems. Ce ſont Eſprits' aqua- 


—_— 


— 


* 


— 
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tetira; & il en vint un autre à fa plas | 

ce; qui ſe diſdit tourmenté de Vapeurs 
e 1 OAPI 

A la verité, il Etoit de ceux qu'on 
appelle ordinairement Hypocondria- 
© ques & malades d imagination, quoi - 
. quiils ne le ſoient que trop en effet, 
17 5 Eſprit aerien » dit Tlrlandois , 
retourne dans l Air exorcer 

3 9 4 88 4 | 3 4 7 
ton metier pour les Tem- 

| n .. 1 5 2 ou ; . 
kan & erte plus de 
& of 44-4 ». . : APY 3 
Vents dans c triſte & mal. 
heureux corps. 
Te Malade' fit place à un autre, qui 
ſelon opinion du Prophete navoir 
= un ſimple Lutin , incapable de re- 
ſiſter un moment à fa parole. Il Sima- 
ginoit Favoir bien reconnu, à des mar- 
ues. qui ne nous paroiſſoient pas; & | 
2 un ſoüris à LAſſemblée: Certe 
forte d Efprit + dit · il, afflige peu ſouvent » 

F divertit greſque toi jours. 
A Ventendre , il n'ignoroit rien en 
n e d Eſprits. Il ſavoit leur Nom: 
bre, leurs Rangs, leurs Noms, leurs 
Emplois; toutes. les Fonctions auſquel- 
los ils eroient deſtinés; & ill ſe yan» 


ys, 


- — 


— 


toit familierement d'entendre beaucoup 

mieux les Intrigues des Pemons; que les 

Affaires des Homm es. 
Vous ne ſauriez croire à quelle Rẽ- 

putation il parvint en peu de tems. Ca. 

tholiques & Proteſtars venoient le trou- 
: ver de toutes parts; & vous euſſiex 
5 dit que la Puiſſance du Ciel ètoit en- 
| tre les mains de cet Homme-h ; lors- 

qu une Ayantare- ou Fon ne s attendoit 


3 ee Public la merveil- 


| euſe opinion qu il en avoit. + 

f Une Homme & ane Femme de la Con- 
* tree , maries enſemble , vinrent cher- 

. cher du ſecours dans ſa vertu, contre _ - 
5 certains Efprits de Diſcorde, diſoienWt r 
1 ils, qui troubloient leur Mariage ; & xui- 

£ nmoient la Paix de la Maifon- N 

3 _ Cetoit un Gentithomme , age- de 

1 narante-cinq ans; qui ſentoĩt aſſez & 
* ſa Naiſſance & ſon Bien. Il me ſemble 
* que j ai la Demoiſelle devant les yeux. 

od Elle avoit environ trente-cinq ans, & 

Fo i _ parotſloit bien faite de ſa perſonne: 


mais on pouvoit deja voir qu il y avoit 
eu autrefois plus de delicateſle dans ſes 
traits. Jai nommé I' Epoux le premier 
pour la dignite du rang, la Femme 
- youlnt moins parler la premiere: 
5 o 1 WO hn A | + 7 
ſoit parce-qu'clle & crit plus tourmen- 
r K 3 5 tee 
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tee de ſon Eſprit, ou qu elle fir ſeule 


ment preſlce Un Fenvie naturelle A ſon 


Sexe de parler. 


* ai un Mari, dit-elle, te plus "Haw: | 


| al du monde, 4 71 je donne 
mille chagrins, & qui ne m en donne pas 


moins à ſon tour. Mon intention ſeroit 
de bien vivre avec Im E & je le-ferors . 
ron jours, ſi un Eſprit etranger » dont je 

me ſens ſaiſir a certains momens » ne me 
rendoit ſi fiere & ſi imſupportable » qu'il 
eſt pas poſſi ble de me ſou Frir. Mes Agi- 
tations ceſſees ». je reviens 4 ma douceur 
naturelle, & j jen "onblie alors aucun foin 

vi aucun agrement , pour tacher de plairs 
a mon-E poux : mais ſon Demon le vient 
goſſeder quand le mien me laiſſe : & ct 
Ad ari qui a tant ae patience pour mes 
Tranſports » n'a-que de la fureur pour 


ma Raiſon. TA ſe tur une Femme en 


apparence aſſez . & le Mari qui 


ne {croit pas moins, commenta on 


urs de cette ſorte. 


* > Quelque ſujer que j aye de wi 


» plaindre du Diable de ma Femme, 
je lui ai du moins Lobligation de ne 
2 lui avoir pas appris- A mentir 3 36 1 
v me fant avoiter quelle na rien dit 
» qui ne ſoit trẽs· veritable. Tit le tems 


9 ” qa elle x me — agitee - 5 je ſuis pa- 
» tient a 


* 


© 


#8 


_ r „ 5 * . * 8 | 
de Ar. de Saint Evrentond. 233 
z tient: mais auſſi - tõt que ſon Eſprit la 
. ILY 2 p 1 ICE xk 5g 4 a 
v laiſſe en repos, le mien m agite à ſon 


tour; & avec un nouveau courage & 


v de nouvelles forces dont Je me trouve 
e 


» anime, je lui fais ſentir le plus forte 
2 N 4 FO = ” | : 2 F 
» ment qu'il meſt poſſible , la depen+ 
» dance dune. Femme, & la ſuperio- 
© 3 * . a 4 | 
» rite d'un. Mari. Ainſi .notre vie ic 


v paſſe à faire le mal, ou à Fendurer: 
ce qui nous rend de pire condition que 


les plus miſetables. Voila nos tour- 
„mens, Monſieur; & s il eſt poſſible 
»d y apporter quelque remede, je vous 
> conjure de nous le donner. La cure 
» dun mal auſſi &range que le norre, ne 


v ſera pas celle qui vous fera le moins 


» d'honneur- 


Te ne ſont ici ui Lutins ni Farfadets » 
dit Flrlandois , ce ſont E ſprits du pre- 


mier ordre, de la Legion de Lucifer; 
Demons orgueilleux, grands ennemis de 


obè i ſance, & fort difficiles 4 chaſſer. 


Vous ne trouverex pas mau vais, Meſs. 
ſieurs, pourſuivit-il, en ſe tournant 
vers L Aſſemblée „ que je regarde un 
pen dans mes Livres; car j ai beſoun 


de paroles extraordinaires. La- deſſus il 
1 ſe retira dans un Cabinet, pour y feuil- 
leter ſes Papiers; & apres avoir rejetts. _ - 


cent Formules, comme trop foibles con- 
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tre de ſi grands Ennemis, il tomba ſur 
une A la fin capable, 2 fon avis, de 
confondre tons les Diables del Enfer. 
Le premier effet de la Conjuration 
| ſe fit x lui- meme: car les yeux com- 
= mencerent à lui router en la tete avec 
|  - tant de grimaces & de contorſions , | 
qu il pouvoit paroitre'le Poſſedè à ceux 


qui venoient chercher du remede con- 


F avoir tourné ſes yeux tarts” 
de tontes parts, il les fixa fur ces bon- 
nes gens, & les frapant tous deux dune 
Baguette, qui ne devoit pas etre fans 


vertu: Allex, Demons, dit - il, 
= - alle Eſprits de diſſention , 3 
1 exercer la diſcorde dans I En- 
fr, & laiſſex retablir pat 
WI Votre de part »  Theureuſe 
„ union que mechamment Vous 


| | aver - rompuẽ. Alors il s appro- 5 
1 cha doucement de Toreille des preten- 5 
3 Pofledes , & hauflant un peu le ton 


de la voix. 4 Vous 2 mur 


11 murer Demons „ de I obei 
1 1 $2 | Jana. 


— — ͥͤ— 


— 


d. An ds Saint Euremand, an 
ſance 5 que Vous etes_ forces 


de me rendre : mais duſſie 


vous en crever , il faut 
partir. Parte „ partex. 

Et vous mes Amis, alle gonter avec 
joye le repos dont vous eres. raves de- 
puis long- tems. C'en eſt aſſe Meſ⸗ 
freurs , je vous jure que je ſus tout en 


ſueur du travail que ma fait la 222 . 


tance. de ces Diables obſtines. e penſe 
bien avoir en à faire 4 deux mille E/ 
prits en ma vie, qui tous enſemble ne 
mont pas donne tant de peine que cenx-ci. 
Les Demons expediés, le bon Frlan- 
dois ſe retira; tout le monde fortit , & 
nos bonnes gens retonrnerent à leur 
logis, avec une ſatisfaction plus mer- 
veilleuſe que le prodige qui s etoit fair 
en leur faveurt IN ws of 
Etant de retour en leur maiſon , tout 
kur: parut agreable par un changement 
d' Eſprit, qui mit une nouvelle diſpo= 
ſition dans leurs ſens. Ils trouverent 
un Air riant en toutes chofes. IIs ſe 
regardoient eux- mèmes avec agrement , 
& les paroles douces & tendres ne leur 
manquerent pas, pour exprimer leur 
Amour. Mais, vains plaiſirs, qwil faut 
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peu ſe fier à votre durée & que les 


perſonnes neces pour FInfortune fe re- 
Joüiſſent mal. à propos, quand il leur 


arrive un petit bonheur! 


1 * 


ITelle &toit la douceur de nos Maries , 


lors-qu une Dame de leurs Amies vint 


leur témoigner ſa joye, de celle qu ils 


xece voient de leur gueriſon. 5 198 

Ils repondirent à cette civilitè avee 
toute la diſcretion du monde; & les 
Complimens ordinaires en ces occalions 
faits & rendus, le Mari commenca une 
Converſation fort raiſonnable, ſur 
Theureux état od ils ſe trouvoient , 
apres le miſerable où ils avoient été. 


| Notre 9 75 „ ou pour faire admirer 


des choſes merveilleuſes, ou pour ſe 
plaire aux malignes, s ctendit avec agre- 
ment ſur les tours que ſon Demon lui 
avoit inſpirè pour tourmenter ſon Ma- 


ri. Sur quoi le Mari jaloux de l'hon- 


neur du ſien, ou de ſa propre auto- 
rite, lui fit entendre , „ que .c<toit_ 
„ trop parler de choſes paſlees , dont 
» le ſouvenir lui etoit facheux. Il a joù- 


» ta, qu'au bon état ov ils, ſe trou- 


„ voient rétablis, elle ne devoit plus 


v ſonger qua Tobeiflance qu une Fem- 

v me doit 2 fon Epoux; comme il ne 
.. 7 | 2 5 

» ſongeroit de ſon cote qu à uſer legi- 


22 Time 


* — 


— 


4 : „ 
o ; - 


u Mr. de Saint Euremoud. 2 
» timement de, ſes Droits, pour rendes 
» leur condition auſſi heurcuſealaves 
„ nir, quelle ayoit été juſques-la inn 
v fortunée. © 25 *** 3 4 Ar „ | 
La Fenime. offenſte du mot d ob ir - - 
& plus encore de Fordre: de ſe raire » 
n oublia rien pour établir | egalit& dang 
le Mariage; diſant, que les Diable 
n etaient pas ſi loin gu ils ne pſſent i tra 
rappellis, en cas que cette egaltte fun 


wiolee.. CTT | 
Cette Amie , dont j'ai parle, diſerette & = © 
judicicuſe autant que perſonne de fon 
Sexe, lui repreſentojt agement le de- 
voir des Femmes, fans oublier la con- 
duite & les mènagemens oh les Maris 
Etoient obliges. Mais fa raiſon au lieu 
de l'adoucir, ne faiſoit que [irriter 
davantage, en ſorte quelle. devint plus 
inſupportable qu anparavant. Fous aviek 
raiſon , ma Femme, reprit le Mari; les 
Diables n trotent pas ſi loin qu ili n ayent 
pu etre rappelles , ou plutdt vous ave 
£16 fi chere au vorre » qu il a voulu de- 
meurer avec vous, malgre le comma 
dement qu on lui a fait de vous quitter. 
te ſuis trop foible pour avoir affaire moi 
ſeul contre vous deux 3 ce qui es | 
a me retrer expoſe que je ſuis à des, 
forces ſi dangerenſes. » Et moi je me 
E LS, K 6 wie 
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v retire, dit-elle , avec cet Eſprit quĩ 


— — 
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„ ne me veut pas quitter. Il ſera de 
FRY T: — 4 . 3+» 3 g 83 
„ méchant humeur, s il neſt plus trai- 


» table qu'un Mari fi facheux & fi vio- 


» lent; »» Pais ſe tournant vers ſon Amie 
Avant que de me retirer , uz dit-elle 
5 je ſais bien aife de vous dire, Ma- 


„ dame, que j attendois toute autre cho- 


„ ſe de votre Amitiè, & de linteree 


35 que vous de viez prendre en celui d une 


» Femme , contre la violence d'un Mari. 


n Ceſt une choſe bien étrange de me 


e mee pr ell qu ne devo 
» ſolitenir. Adien , Madame, Adieu. 
» Vos Viſites font beaucoup d'honneur j 
„ mais on. s en paſſera bien, ſi elles 


v ſont auſſi peu favorables que cel- 


„ 7 
Qui fut bien cronnee , fut la bonne 
& trop fagc Dame, inſtruite par fa 


- 


propre experience, que la Sageſſe me= 


me a ſon excès, & qu'on fait dordi-. 
naire un uſage indifcret de la Raiſon 


avec les perſonnes qui nen ont point. 


Vous pouvez juger quelle ne de- 
meura pas long- tems ſeule dans un lo- 


gis on Fon he parloit que de Demons, 


& on l'on ne faiſoit rien qui ne fut de la 


derniere extravagance. 


Le Mari paſſa le reſte du jour & toute 


— 


— 
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la nuit dans ſa Chambre, honteux de 


la joye quꝭ il avoit ens, . 0 du pre- 


ſent, & livre à de facheuſes imagina- 
tions pour lLaveni * MN f 

Comme Fagitation de la Femme avoit 
ErE beaucoup plus grande, elle dura 
moins auſſi; & revenuè afſez-ret à ſon 


bor ſens, elle fit de triſtes reflexions- _ 


ſur la perte des douceurs dont elle ſe 
voyoit privèe. 3 


> 


Certaine nature d Eſprit laiffoit Ecous 


fon à celui de diſeorde , de la ruine de 


ſes interers & de ſes plaiſirs. Cet Eſ- 


prit qufregne plus encore chez les Fem- 
mes, & particulierement les nuits qu el- 


les paſſent ſans dormir , prevalur- ſar. 


toutes choſes : en forte que la bonne 


Epouſe, renduè purement à la Nature, 


alla trouver ſon Epoux des qu'il fur 
jour, pour rejetter tous J 

paſles ſur une puiflanee errangere , qui 
n'avoit rien de naturel ni dhumain; Je 
connois, diſoit- elle, dans le bon inter- 
valle on je ſuis preſentement, que vos 


_ Eſprits ne ſe ſont point rendus au comman- 
dement de I Irlandois; & ſi vous m en 


Cyoye , mon cher mais trop malhenreux 
Mari, nous relournerons lui demander une 
plus forte & plus eſſi cace Conjuration. - 


Le 


hs... 


de ſordres 


__ 
— 
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Le pauvre Mari abattu de chagrin 
"NT comme il etoit n die pas réfiſtè à une 
Injure; jugez $1 nafue pas bien aiſe de 
ſc rendre à une Dodceur. Devenu tende 
& ſenſible à cet amoureux retour 3 
» Pleurons, mon eur, lui dit- il, pleu- 
» rons nos communs malheurs, & al- 
bl. »» lons chercher une ſeconde fois le 
1 v remede, que la premiere na {i nous 
= donner. FEE 
= La Femme füt fi arpriſe. agreablement 5 
de ce Diſcours; car au lieu d un facheux 
= Demon , dont elle attendoit les inſultess 
elle trenva heureuſement un homme 
bi  _ - attendri, qui la conſola du mal qu elle 
1 avoir {i faire, & qu il avoit eu à ſouf- 
| = Ils paſſerent une heure ou deux 3 
s inſpirer de mutuelles Confiances , & 
| apres avoir mis enſemble tout leur eſ- 
poir en la vertu du Prophete, ils retour- 
nerent à l'Hôtel de Monſieur de Com- 
mnges , chercher un plus puiſſant ſe- 
cours que celui qu ils avoient eflaye 
aupatav ant.. wo - 
A peine &oient- ils entres dans la 
Chapelle, que I'1rlandors les appergut _ 
& les appellant afſez- haut pour ere 
: entendu de tout le monde. Fexez,, leur 
dit - il, vene publier les merveilles qui 
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ſe ſont opere & en vous, & rendre temor- 


guage à la vertu toure-puiſſante qui vous 


a delivre de ¶ Eſclavage malhenrenx 


dans lequel vous gemiſſiez, © . | 
4 : ; > 7 1 * 4 7 Og | 

La Femme repondit auſſi -tort , fans 
conſulter , „que pour le temoignage 
271 demandoit, ils étojent obliges 
/ . 8 * 7 * *'A » þ 7 \ : 

» de le Yendre à Lopiniatrete des De- 
„ morts , & non pas à ſa vertu. Car en 


„ verité, venerable Pere; ajohta-t-elles 


depuis vorre belle Operation, ils nous 


» ont tourmentes comme par depit, plus 


v violemment que jamais. e Vous eres 
des Tucredales, s é&cria le bon Irlandois, 


anime dun grand couroux, en des in- 
grats pour le moins, qui taiſe malicieu- 
ſement le bien qu on vous a fait. Vene 
ap roche q, que je vous convainque dl in- 8 


- 


crèdulitè on de malice. 


Quand ils ſe furent ap rochts:, il 


examina exactement tous les traits de 
leur Viſage; il obſerva particulierement 


leurs regards, & comme seil ett de- 


couvert dans la prunelle de leurs yeux 


quelque impreſſion de ces Eſprits, Vous 
avex raiſon > dit- il tout confus , vous 


ave, raiſon ; ils ne ſont pas deloges en- 


core. Ils ᷑toient trop enracinès dans vos 
corps; mais ils y tiendront bien, ſs je 
ne les en arrache, par la vertu des pa- 

„ i © roles 


2 


| Race Pas og „ un ſe jour de 
repos trop dous pour VOUS -, 
er allez fremir pour jamais 
en des lieux on habitent Thor- 


eur, hl rage, ex le deſeſpoir. 


C'en eft fait, mes Amis, vous etes aſſu- 
rement delivres © mars ne rebenex pass, 
je vous prie. fe dois mon terns à rout 
te monde , & vous en avex en ce qu | 
vous deve, en avoir. 

Ce fut là que nos patiens erbrent 
etre à la fin de tous leurs manx : ce 
jour leur parut comme le premier de 
leur Mariage , & la nuit fut artendu& 
avec la meme impatience, que celle 
de leurs Nöôces Lavoit 2 autrefois. 
Elle vint, cette nuit tant deſirke: mais 
helas ! que elle repondit mal A leurs 
deſirs! 

Le trop d Amour fait la honte des 
Amans; & je laiſſe à Vimagination du 

Lecteur la confuſion d'une Avanture , 2 


On ranger des defirs- : 
Fait manquer les plaiſirs. 


Heu- 


4k 


+> % 
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N Neureuſement pour le Mari, la femme 
accuſa les Demons innocens; & le Pro- 
phete ſi fameux ne fut plus, à ſon 
Egard , qu lun pauvre Hibernois 3 qui 
navoit pas la vertu de venir à bout d un 
P ͤ ] ¹Ü2⁊ð· o , 
Quelquefois elle fe chargeoit elle- 
meme de la honte de fon Bpoux, a 
Fexemple des Eſpagnoles's qui simpu- 
tent , en ces rencontres; la faute de 


leurs Amans, pour &re perſuadees que 


la force de leurs Charmes ne deit re- 


connoitre ni foibleſſe de Nature, ni 
puiſſance de Malefice. Ainſi la Femme, 
qui accuſoit le Mari en toute autre cho- 
, lors - qu'il ctoir le plus innocent, 
le juſtifie quand il a le plus failli à fort 
_ Egard ; aimant mieux attribuer un man- 
que de vigueur en lui, à un manque 
dappas en elle, que d enviſager nette- 
ment un vrai defant ruineux pour ja 
mi A fes hit I, 
Mlais comme une Dame nentretient 
pas volontiers une penſce qui pleſſe l in- 
terer de fa Beauté, elle rappella bien-ror 
en ſon eſprit la malice des Demons; 
& tourna la confuſion en depit contre 
 F 1rlandors > qui navoit ſo les en déli- 
vrer. II y a long-tems, dit- elle bruſque- 
ment, & comme ſi elle avoit ere-inſpi- 


121 ; a — | Ice 3 
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— . 0 , X * 8 7 5 * 
re, il y a long- tems que la ſumplicite 4. 
3 . N 83 - 
 Trlandois amuſe la notre , & je connoit 
bien que nous attendrions vainement de 


lui notre gueriſon : mais cen eſt pas aſſex 


d'ttre detrompès la Charite nous oblige 


a detromper les autres auſſi - bien que 


uu, & a faire connoitre ſa vanite on 


a ſottiſe. 


4 5 


„ Mamie, reprit le Mari il ny a 


rien de ſi vrai que le malheur de cette 


v nuit eſt un pur ouvrage de nos De= 
„ mons. L'[rlandois s toit voulu mo- 
„ quer deux, ils ont voulu ſe moquer 
„ de lui & de nous, à leur tour. Vous 
u me connoiſſez, & je me connois; na- 
v turellement ce que vous ſavez na 
»» pi Ecre 3 & voila ce que les Conju- 
v rations nous ont yalu- Au reſte „Ma- 
v mie, quand vous ferez vos reproches 
v ce beau Prophete , prenez garde de 


35 ne pas deſcendre à aucune particu- 


v laritè de cette nature: qu'il ne vous 
„ échappe rien, je vous prie, qui nous 


v ſoit honteux. Tous Secrets de Famille 


” doivent &re caches : mais celui - ci 
[4 - . | ; 

„ doit ſe reveler moins que pas un 
9 autre. 3 . 


La Femme Goit | rete A s offenſer * 
de ſe voir ſoupgonnee d'une telle indiſ- 
cretion : mais pour ne pas rebroũil- 


ler 


% 


/ 


' 


0 
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ler les choſes qui alloient à un bon 
accommodement , elle promit de par- 
ler & de ſe taire fi à propos, que 1 r= - 
landois ſeul auroit A fe . de ſon 
A ; . PE 
On cherche ordinairement la nuit 
pour cacher ſa honte, le jour parut ici 
pour la diſſiper; & ces E gens, 
qui netoient pas encore bien remis de 
- | leur malheur , ſe tournerent avec le 
Soleil qui réjoüit tout, A Teſperance 
d'un meilleur ſuccès pour Iavenir. 
Is ſortirent du lit avec plus de tran- 

: quillice-qu'ils ny ayolent demeure ; & 
apres un petit Dejeune & un peu de | 
Converſation , pour fortifier les corps -  Þ} 

&& concilier les eſprits, ils marcherent = 

en paix vers la Maiſon ot ils avoient 

| Ere deux fois avec confiance, & d ou. ils 

Etoient revenus deux fois ſans aucun 

fruit. Ils apprirent que lITrlandois toit 
EC alle à St. James, pour y faire quelques 
prodiges, a la priere de Monſieur dA 1 


T114155 | | 
E Cervir ce Monſieur d' Aubi gin ſi con- 
nu de tout le monde pour le * agrea- | 
ble homme qui fut jamais. Voici donc 8 

quelques- uns des Miracles que je re- 

marquai 2 St. ames, avec moins de 

gredulite que la multitude , & 1 

| er Ls 0 
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de prevention q que Monſieur d'. Aub. 927 
Deja les Aveugles penſoient voir la 
lumiere uiils ne voyoient pas; deja i 
les . 5 imaginoicnt entendre , & 
n'entendoient point; deja les Boiteux 
croyoient aller droit, & les Perclus pen- 
ſoient retronyer le premier uſage de 
leurs membres. Une forte ide de la 
Santé avoir. fait oublier aux Malades 
leurs Maladies; & imagination, qui 
magiſſoit as moins dans les e £ 

que dans les Malades , faiſoit aux uns 


fl —- fauſſe Vie de lenvie de voir, com- 


me aux autres une fauſſe gueriſon de 
| Fenvie de guerir. 
Tel. toit le pouvoir de 17 rlandois for 
| les _— telle etoit la force des Eſ- 
. ur les Sens. Ainiſi Fon ne par- 
loit que de Prodiges 3 3 & ces Prodiges 
Etoient. appuyes dune ſi grande Auto- 
Fits, que la multitude cronnee les rece- 
voit avec Sodmiſſion, tandis que quel- 
que gens &clairés noſoient les re jetter 
Par Connoiſſance. La Connoiſſapce ti- 
mide & aſſujettie, reſpectoit 4 Erreur 
. imperienſe & autoriſte : l' Ame Etoit foi- 
ble od-lentendemment Goit ſain; & ceux 
qui voyoient les mieux en ces Cures 
Imaginaires „ n'oſoient declarer leurs 


ſentimens parmi un e prevenu k... 
enchanté. Sas = 


d> - 
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Tel eroit-le triomphe de I /rlandors ». 
quand notfe couple fendit la preſſe cou- 
rageuſement , pour lui venir faire inſulte 
dans toute {a majeſte. Nas tu point de 
honte , lui dit la Femme, d" abuſer le 
Peuple ſimple & credule , comme tu fais, 
par Haſtentation d un pouvoir que tu n eu 
jamais? Ty avois ordoiune anos Demons 
de nous laiſſer en repos, & ils mont fait 
gue nous tourmenter encore davantage. Tu 
leur avors commanae de-ſortiy, & ils J opt» 
niatrent a demander en depit de tes or- 
ares ; ſe moquant egalement de notre crè- 
dulite, & de ton imbecille Impuiſſance. 
Le Mari continua les memes Repro- 
che avec les memes mepris , juſques 
Alui refuſer le nom d Impeſteur, parce- 
qu il faloit de Leſprit, diſoit-il , pour 
Timpoſture , & que ce -milgrable nen 


nit ei 23 
Le Prophete perdit la parole, en per- 
dant Vautorite qui le rendoit venerable; 
& ce redoutable Pouvoir etabli dans un 
aſſujettiſſement ſuperſtitieux des Eſprits, 
devint à rien auſſi - tot qu'il. y cut des 
gens allez hardis pour ne le pas recon- 
noſtre. Alors I ITrlandois ſurpris, ètonnè, 
ſortit promptement par la Porte de der- 
riere „ moins confus toutefois * moins Mt 
mortific que le Peuple; ny ayant rien 


| que 


— 
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que leſprit humain recoive avec tant 
de plaiſir que Fopinion des choſes mer» 
veilleuſes, ni qu'il laifle avec plus de 
eine & de regret. Pour Monſieur d Au- ” 
| 3 il mit bien-tor le Prophete au 
rang de cent autres qu'th ayoit eſſayes 
a 
Tout le monde ſe retira honteux de 
s etre laiſſè abuſer de la ſorte, & cha- 
grin neanmoins d'avoir perdu ſon Er- 
reur. Nos Maries glorieux & triom- 
phans, joiiifloient des douceurs de la 
victoire; & Monſieur d. Aubigny, qui 
paſſoit d'un eſprit à un autre avec une 
E cilics incroyable , quitta le meryeil- 
leux à inſtant , pour ſe donner le plai- 
fir. du ridicule avec moi, ſur ce qui Etoit. 
arrive. Il n'en demeura pas Ia : fa cu- 
rioſitè le porta à faire plus particuliere- 
3 ment connoiſſance avec la Dame, qui 


ui apprit toutes les Avantures de leur 

1 imaginaire Poſſeſſion. 
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A MONSIEUR | 
LE MARECHAL 
GRA MMON * 


© 7 Ous me reprochez de ne point 
V donner de mes nouvelles à meg 
Amis, & je vous repons qu'il faut les 
connoitre ayant que de leur ecrire- On 
ſe meprend dans la mauvaiſe fortune , 
fi on conte ſur de vieilles Habitudes, 
qu'on nomme aſſez legerement Amities, - 
J Bien ſouyent nous youlons faire fou- "mn 
venir de nous des gens qui yeulent nous 
oublier, & dont nous excitons plurog | 
le chagrin que les offices, En effet, 
ceux qui veuleng bien nous ſervir dans 
nos diſgraces, 1 impatiens de faire 
connoitre l'envie qu ils en ont, & leur 
generolits Epargne a un Honnète hom- 
* NT, me 


— 
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me la peine ſecrette qu on ſent toſjouxs 
a expliquer ſes beſoins. Pour ceux qui 
ſe laiſſent rechercher „ils ont deja com- 
me un deſſein forme de nous fuir: nos 
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: Prieres les plus raiſonnables ſont pour 
f eux des . importunites aſlſez facheuſes, 
5 Je ferai une application particuliere de 
1 ce ſentiment general, & vous dirai que 
* je penſe avoir regi des nouvelles de tou- 
= tes les perſonnes qui youdroient S em- 
1 ployer en ma fayeur : je fatiguerois inu- 
. tilement des miennes, ceux qui ne mont 
* pas donne des leurs juſques-ici, 
ll 4 Parmi les Amis que la mauvaiſe For- 
! | tune m'a fait Eprouver, j en ai vd qui 
78 | Etoient tous pleins de chaleur & de ten- 
il | dreſſe: jen ai vu d autres qui ne man- 
1 quoient pas d' Amitié, mais qui ayoient 
1 ; une lumiere fort preſente à connoitre : 
| | leur inutilite à me ſervir; qui peu tou- 
ll | chèés de fe voir fans credit en cette 
1 _ occaſion , ont remis aiſement” tous mes 
8 Malheurs a ma patience. Je leur ſuis 
El oblige de la bonne opinion qu ils en 
8 ont; c'eſt une qualite dont on s accom 
18 made le mieux qu il eſt poſſible, & dont 
18 on laifſeroirt pourtant grolontiers Vuſage 
l 2 ſes Ennemis, Cependant il faut nous 
1 * lover du Service qu'on nous rend, fans 
[| ndus plaindre de celui qu on ne nous 
| es 9 5 | rend 


_ F — 
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7 rend pas; 8 rejetter autant qu on peut 

eee derten d oer propre 5qul 
nous repreſentent les perſonnes plus 


4  obligees à nous ſervir qu elles ne le nt. 
ar | 7 manyaile eee ne {6 cones 

is pas de nous apporter les Malhenrs, 

ic || clle nous rend plus delicats à ëtre bleſſes 

e de tautes choſes ; C la Nature qui de- 

. vroit lui reſiſter, eſt d intelligence ares „ 
+ elle , nous w un ſentiment plus 
5 tendre pour ſouffrir tous les maux qu el - 

5 le nous fait, ——WS 

| Dans la condition ot je ſuis, mon 

„. plus grand foin et de wie difendre ds. 
ul ces ſortes d'attendriſſemens. - Quoi-que 

"# je montre un Air aflez douloureux, je 

n- | me ſuis rendu en effet preſque inſen+ 

dr ſible: mon Ame indifferente aux plus 

* . facheux accidens „ ne ſe laiſſe tonehet 

* aujourdhui qu aux offices de quelques 

re Amis & 2a bonte qu ils mont con | 

af ſervée. Depuis quatre ans que je ſuis _ 


_ ſorti du 5 „j ai Epronve , de 
fix mois en fix mois, de nouvelles ri - 
„F 
puis, par la facilite de la patience, 
„ 2 wp $1 ine > » "og - | 
Je naime point ces réſiſtances inutiles, 


85 qui, au lieu de nous garantir du mal, 


us — 17 1 
nn retardent I' habitude que nous avons 2 .Y 
dus faire avec lui. . 3 | | 
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notre Piſgrace. Il y.a,peu de Per ſonnes 


| 2 „que par aucun changement 
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3 * 


dletre bon Frangors , par ge meme 
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Ecrit * qui m attire des Reproches & : 
fi Monſieur le Cardinal vivoit encore, 


F aurois le plaiſir de me ſavoir juſtifiè 
dans ſa conſcience 3 car je mai rien 
dit de lui, qu'il ne ſe ſoit dit interieu- 
rement cent fois lui-meème. Jaloux de 


Fhonneur du Roi, & de' la gloire de 
ſon regne , je voulus laiſſer un image 
de l'ëtat od nous étions avant la Paix; 
afin que toutes les Nations connuſſent 
la ſuperiorite de la nötre; & rejettant 
le mauvais ſucces de la ncgociation ſux 
un Etranger, ne s attachaſſent qu à con- 
ſiderer les avantages que nous avions 
cus Ain N Gee. 
Te' finis un ſi facheux Entretien: ceſt - 
un idicule ordinaire aux Diſgracies ,. 
? infecter toutes choſes de leurs Diſ- 
graces 3 & poſſedès qu ils en ſont, 
d'en vouloir todjours infecter les au- 
tres, La Converſation de Mr, d Aubi- 
gny » que je vais avoir preſentement, 
me ſauve dune plus longue imperti- 


nence; & vous de la fatigue que vous 


en auriez.. Avec lui la joye eſt de tous ; 
les Pais, & de toutes les Conditions: 


juſques-la qu un Malheureux y devient 


trop gai , & perd ſans y penſer la 
!.. 3, © 
* Voyex a2 Tome I. pag. 194 la Lettre ſux 


E Paix des FHyrtnses. 
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| Pienſince d'un Stricux , que Fon got 
pour le moins aux Infortupes, 1 


eee OY 
M. A D 4 M E 


DE COMMINGES, | 


1 Fur ce qu elle dit un jour a Mon. 
ip fſſieur d Aubigny , quelle aime, 
roit mieux a voir td Helene, que 
tre une Beautt mediocre. 


| STANCES IRREGULIERES, | 


Le . Onſolex-vous Aird e 
| | On 1 vous a vie autrefois la e W 
Et pour une rare Beaut 


Vet aſſez que aer kee. Fl 


Nos ſens aſſuf vj ettis n ofcrojent bien copnoferg. 
| Dun viſage fi reſpect N 
* changement qui veut paroſtre; 
Ping de Vetar où vous avez ere, 
. de mille Conquetes = 
Se 8 tant d' autorite, 


Que bien juger ce que vous tier, 
5 «ſt rl N oor 5 , 


* Abs 4 Sant ue 24 * 


votre Beauté comme une abſonte; 
A, nötre eſprit ſe repreſente 3 
5 Quand nous ſommes auprès de vous: 
C'eſt un Bien derache que * ſoin * ſang 
| —_ @ OT 
Que fans ajuſtement , & fans , 242 
Vous pouvez conſerver chez Hou. 


Dbdaignet le pens , Celt choſe. i | 
Qui de notre duree a les ſimples momens: 
_ 1 n'eſt Ju un point, of ne ie OW 
| A i 
Les ſolides eontentemens. 8 


Kats genes: artes vines a. 
* ' Far is A du Chats 1 
pour quelques traits en ne = rs 
7 moins vaine 2 ICIS $34 
un jour on parlera de vous, comme 4h. 
lene , | 

Bt dans- vos intérsts ſera tout raven. 


Vne cher ve be * | 
Fera-r-elle de Vimportante 7 
Lontre des tems paſſes „ contre des tems futurs 7 5 

| La Beauté la plus reveree 

Dun moment n'eſt pas alfarte 


F. tous les fiecles "M ſont ſürs. 


1 46 Is did; Oeuvres 
"La Beaute qui ſubſiſte a toü jours des allarmes 3. , 
Le Your s PAir , le Soleil, TRE ger * 
Charmes 
Ga Mais „ Tris, vötre vanite, 
Se trouve en pleine ſüreté: : 
La Chaleur la plus allumees = 
— LIes Vents les plus imperueuxy , . 
ol I. Air groſſier, Vepaifle ume, 
0 Ne vous obligent point A vous maſquer con- 
1 [ ; oh e 5 | 1 . 


11 Wous avez du repos une Egale l 3 
J Apyant fait de vötre Beaute - 
Z Comme $ylla de {a Puiſſance, © 
= | _ Ayant rendu la Liberte; :: 

| Vous avez deſarmé VEnvie 5 

| Vous avez appaiſe la haine & le courroux Þ 
1 Nee craignez pas qu'en vorre vie 
* ONES Ty contre vous 
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Pu n'eſt plus; tous s fs ry 2 . 30 


A Auſſi-bien- que routes mes Larmes zo * | 
Contre la-rigucur . du trẽpas, 1 
Ont cre. Ginutiles armes. 


w wy $37 . I 
Ici les Amours 188 en deiii n, 5 
Ec la Volupte delolte , 


Chercke à Ventour de ſon cercüeil W Fo 
Ou ſon ©mbrev@ ea alle. 


On 'Ventend geddes 0 oe, ws „ 
Comme une miſerable Amate, 128 _ h 
Qui du ttiſte accent de ſa Voi 55 


1 = plain du: mal qui la tourmente. I OY 
R E 3 es 15 os 4 
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En des lieux inconnus au Jout , 7 
tals du Soleil qui nous kclaire, >. 


Les ſeules peines de Amour 


| _ ia douleur & ſa miſcre, 45 5 


m de ſes Ny" Criminels + 
Dont le ſort eſt ſi deplorable , 


 Kien-Join de ces Feux Eternels 
Dont le Ciel punit un Coupable 18 


W * D 'C TT 


* 


Philis 1 na eur! toute tigueur 


Que e le ſupplice de ſa flame; 


Er rien qu'une triſte langueur 


Ne n cette IJ One. + 


« 4 ry i * s 


T antor elle veut retenir 


Limage des choſes paſſees, * | 


Et le plus tendre ſouvenir 


Entretient ſes molles penſecy, 


Tantöt excitant ſes Jeſirs "Rank 


Son Ame encor voluptueuſe 


Qui i ſoüpire apres les plaiſirs 
S attache 3 a quelqu Ombre amoureuley | 


Dans ſes inutiles deſſeins 


Elle va chercher une bouche; 111 
Elle penſe trouver des mains, 


Et ne trouve rien 1 1 touche, 


"* 
1 
7 89 4 » 
. - * 
WM p 


& Mr. de Sali Dink * 


I Eqpri veut imiter le Corps, 
Et parmi ces faux Exercices, - _ 
Les deſirs qui font ſes effort: 
: Aires enfin aux delices. | 


Cependant il aime toll jours; 
Son ſoin eſt de ſe ſatisfaire, E 
Et la rigueur de ſes Amours | 

De Youloir , » & de ne rien faire. | 
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: Pak avoir rn dans 0 contrainte 


— 


des Cours, je me conſole d ache - 


ver ma vie dans la Libertè d'une Repu- 
blique, ou sil ny a rien a eſperer , il 
17 a pour lo moins rien a craindre, 


IL 5 Quand 


a 117 de St. Evremond berivit cette Letter 


; Après avoir TOM" en Hollande en ein 
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Quand on«eſt jeune, il feroit honten® 
de ne pas entrer dans le Monde, aved 
le deffein de faire ſa Fortune: quand” 
nous ſommes ſur le retour, la Nature 

nous rappelle à nous; & revenus des ſen- 
timens de | Ambition au deſir de notre: 
Repos, nous trouvons qu il eſt doux de 
vivre dans un Pais ou les Loix nous 
mettent à couvert des volontes des. 8 
hommes, & ou pour ere ſürs de tout, 
nous nayons qua Etre ſürs de nous= 
memes. n 5 
Ajodtons à cette douceur , que les. 
TO, Magiſtrats font fart aucoriſes dans leurs 
Charges pour J intèrèt du Public, & peu 
diſtingués en leurs Perſonnes par des, 

: avantages particuliers. Vous. ne voyen. 
donc point de differences odicuſes dont 
les Honneres-gens: ſoient blefles ;, point: 
de Dignites inutiles, de Rangs incom- 

modes ; poim de ces facheules. Gran- 

deurs, qui genent-la Liberté, ſans con- 

tribuer a la Fortune. Ici les Magiſtrats: 
prucurent notre Repos ſans attendre de 
Weconkciine ni de Reſpe& meme 
pour les Services quiils nous rendent+ 

© Vs: font feveres dans les Ordres de 

FEtat , fiers dans TInteret de Rur Pais 

zvec ks. Nat ons Etrangeres; doux & 


eee ance. has Cue . 
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af 


ces avec! toutes ſortes de Perſdhheg 


7 


4 unf G tut Even 


Privbes. Le fond de | 
edtijours malgré la Pai 


alite demeure 
hee 5 & par 14 


le Exédit ne devient point inſolent 3 1 45 
Conckuite jamais dure. a 


Pour tes Contributions „ vavitabled 
ment elles ſont grandes; mais elles 1 7 ; 
ardent ſürement le Bien public, & 
Rain x chacun fa conſolation de = 
n 


 ontribuet?' que pour foi-méme. All 


For” ne delt pas 8 etonner de Amour 
qu on a pour It Patrie, puis-qu A le bien 
prendre ceſt un veritid e Amour- 


propre: Ceſt trop parler du Gouverne- 


ment, fans rien dire de En FF paroſt 
y. Hyoir le plus de A lui faire 
juſtice, rien n'eſt. 281 1 A fi Suffiſance 


que (on Deſintlceſſement „ & 'fat Fer- 


mete.. © 

Les Als" Spirituelles Giit Adu 
tes avec une: pareille moderation. 'Lx 
difference de eligſon, qui excite ail- 
leurs tant de Troubles „ne _ranſe pas 


ici la moindre alteratiop dans les Ef- 
prits chacun cherche le Ciel Pl ſes 


voyes; & ceux qu on croit égarés, plus 
plaints que hais, s'attirent une Cha- 


rite pure & . de Findifereriow 


du faux Zele. 
2 85 Coins 
* Mr, h penfornaire De- Wis, 
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252 Tes veritables Oeuures 
1 Comme il n a rien en ce Monde 
qui ne laiſſe quelque choſe 2 deſirer; 
nous voyons moins d Honnétes - gens 
que d habiles , plus de Bon- ſens dans 
les Affaires, que de delicateſſe dans les 
Entretiens. Les Dames y ſont fort civi- 
les, & les Hommes ne trouyent pas mau- 
vais qu on prefere a leur compagnie 
celles de leurs Femmes: elles ſont aflez 
ſociables pour nous faire un. Amuſe- 
ment; trop peu animces pour troubler 
notre repos. Ce neſt pas qu il n'y en ait 
quelques- unes de tres-aimables ; mais 
I ny a rien a eſperer delles , ou par 
10 leur Sageſſe , ou par une Froidcur qui * 
= leur tient lieu de Vertu. De quelque 
= facon que Mt | * : on * 5 Ho 12 * 
un certain uſage de Pruderie crabli par 
tout, & je ne ſai quelle vieille Tradi- 
tion de Continence, ui, paſſe de Mere 
en Fille comme une — de Religion. 
A la verite on he trouve pas à redire 
2 la Galanterie des Filles, qu'on leur 
laiſſe employer bonnement, comme une 
aide innocente a ſe procurer des Epoux. 
Quelques- unes terminent ce cours de 
Galanterie par un Mariage heureux; 
quelques malheureuſes s entretjiennent 
1 la vaine Eſperance d une condition 
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qui ſe differe toujours, & n arrive 
e by | pointe. 
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| _ 4+ Mr.de Saint Euremond. 255 
point. Ces longs amuſemens ne doivent 
as s attribuer au deſſein d'une Infide- 

lite méditée: on ſe degolite avec le tems; 
& le degotit pour Ia Maitreſſe previeng 
la reſolution bien formte d'en — une 
Femme. Ainſi dans la crainte de paſſer 
pour trompeur, on noſe! fe retirer 
quand on ne veut pas conclure; & 
moitié par habitude „ moitié par un 
ſot honneur qu on ſe fait d etre conſ⸗ 
tant, on enttetient languiſſamment les 
miſcrables reſtes d'une Paſſion uſte. 
Quelques exemples de cette nature font 
faire de ſerieuſes reflexions aux plus 
jeunes Filles, qui regardent le Mariage 
comme une avanture , & leur naturelle 
condition comme le veritable tat ot 
elles doivent demeurer. 10h 
Pour les Femmes, stant donnees 
une fois, elles croyent avoir perdu toute 
diſpoſition d'elles - memes 3 & ne con- 
noiſſant plus que la ſimplicitè du De- 
voir, elles feroient conſcience de ſe 
garder la liberté des affections que les 
plus Prudes ſe reſervent ailleurs , ſans 

aucun &gard à leur dependance. Ici 
tout paroit Infidelire  & I'Infidelite qui 
fait le merite galant des Cours agrea- 
bles, eſt le plus gros des vices chez 
cette bonne Nation, fort ſage dans la 
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Conduite & dans le Gouvernement: 
peu ſavante dans les plaiſirs délicats, 

& les mœurs poligs- Les Maris payent 
ectte fidelite de leurs Femmes d'un grand 
aſſujertiflement 5 & fi quelqu un contre 


la eodtume affe ctoit empire dans la 


Maiſon „ la Femme ſeroit plainte de 
tout le monde comme une malheureuſe 


* 


Web- m4 e angel eee 
Une miſerable experience me donne 
aſſeʒ de diſeernement pour bien deme- 
ter toutes ees choſes; & me fait regret- 


& le Mari déeriè comme un homme de 
- <4 < 13 TE 281 


$4 


ter le tems od ik eſt bien plus doux de 
ſentir que de connoitre. Quelquefois js 
rappelle ce que Pai ere, pout ranimer ee 


2 je ſuis; & du ſouvenir des vieux 


entimens il ſe forme quelque diſpoſi- 


- viow à la Tendreſſe, on da moins ns 
Eloignement de I Indolence, Fyrannie 
heureuſe que celle des Paſſions qui font 


les plaiſirs de notre” vie-! Fachenx em- 
eee la Raiſon, sil nous ote 
s ſentimens agreables, & nous tient 
dans une Inutilitè ennuyeuſe, au lieu 
derablir un veritable Repos. OO, > 
Ie ne vous parlerai guere de la Haye: 
A ſuffit que les Voyageurs en. ſont char- 


mes après avoir vi les Magnificerices 


de Parts & les Raxetes d' Italie. Num 
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te Ar. de Saint Evremond. 2 
cote vous allez à la Mer, par un Chemirr, 
Agne de la grandeur des Romains:3 de 
Vautre vous entre dans un Bois, le plus? = 
agreable que j aye vi de? ma vie. Dans 
le meme lieu vous trouvez aſſex de Mai- 
ſons pour former une grande & ſuperbe 
Ville; aſſez de Bois & d' Allèes pour faire 
une Solitude delicieuſe: aux heures par- 
ticulieres, on y trouve [innocence des 
plaiſirs des Champs; aux heurcs publi- 
ques, on y voit tout ce que la foule des 
Villes les plus penplees ſauroit fournir. 
Les Maiſons y ſont plus libres qu en 
France, aux tems deſtines à la ſocietes. 
plas refſerrees qu en Fralie,; lors- qu une 
regulaxite trop exacte fait retirer les. 
Etrangers, & remet la. Famille dans un» 
domeſtique Ecroir. De tems en tems nous 
allons faire notre Courau jeune Prince * 
A qui je laiſſerai ſujet de ſe plaindre, fi _ 
je dis ſeulement que jamais perſonne de. 
ſa Qualite ma eu l Eſprit ſi biem fait que. 
lui à ſon age. A dire tout, je direis. des. 
veritẽs qu on ne croiroit point & par un- 
ſecret mouvement d Amour propre 
raime mieux taire ce que je connois, que 
manquer à Etre cru de ce que vous ne 
connoiſſez pas. 
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BL mavoit fait boo 4 lui en- 
voyer une Lettre qu il put 7 
montrer au ROT. Lack 
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NF. yen pas, Wender 5 605 
jaime trop les Pays e 
quand vous me voyez employer ſi peu 
40 ſoin & d' induſtrie pour mon Retour 
dans le notre. Ce n el point une veri- 
table Nonchalance; ce neſt point un 
grand Attachement aux lieux od je ſuis „ 
ni une Averſion pour ceux ob vous ètes. 
La veritẽ 1 que je nai pas voulu de- 
e mander 
*Meſſire OPER de Lionne Marquis de Freſ- 


| ne & de e Berny; » M iniftre . Seereraire OEM, 
pour les A Faires Etrangeres, 0 
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de Mr. de Saint Evremond. 259 © © 
mander au Roi le moindre ſoulagement,  - 
fans ayoir ſouffert ce que j ai du Iouffrir, 
pour avoir &te fi, malheurenx que de lui 
_ deplaire. Après tant d annecs de diſgra- 
ces & de maladies, je croi pouvoir ex- 
poſer la maniere dont j ai failli; ou, ſi 
Je Pole dire, me juſtifier de Fapparence 
d'une Faute. * FS | #:; - 5 BOY 
Comme le blame de eeux qui nous 
font oppoſes, fait la louange la plus de- 
lcate qu on nous donne, j avois crù tra- 
vailler ingénieuſement à la gloire du YN 
| Genie qui regne, en ctabliflant la honte 
de celui qui avoit gouyernc auparavant. 
Ce neſt pas que Monſienr le Cardinal 
nait eu des Falens Trecommandables # 
mais ces Qualites qui auroient eu de 
Lapprobation parmi les Hommes, con- 
ſiderees purement en elles. memes, ſont 
_ devenuts mepriſables par Foppolition dle 
celles du Ro1:; died il arrive que des 
Actions aſſez belles ſont obſcurcies par 
de plus Eclatantes 3 que le moindre Me- 
rite aupres du plus grand 2 r 
faut: d'où il arrive que la Gloire da © * 
Prince ruine la Reputation du Miniſtre; | 
& trouver mauvais qu on mepriſe. cee 
qu a fait fon Eminence, eſt en quelque — 
5 avoir du chagrin, qu on admire ce 
gue fait Sa Majeſite. 
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258. Les veritables Oeuvre, 
Que ſi Lon yoyoit en uſage les meme$ . 
- Maximes, qui &toient ſuivies, i} parois 
troit qu on veut exiger des Approba- 
tions en leur faveur; & nous donne- 
rions les notres auſſi-töt par une reſ- 
pectueuſe Obèiſſance: mais puis- qu os 
S'en Eloigne à deſſein, juſqu à prendre 
les voyes les plus oppoſces z il y a quel- 
que delicatelſt 3 napprouver pas ce 
qu'on Evite , & 1 5 prudence 4 
xcjetter ce qu un Ro 1 ſi ſage ne veut 
pas faire. „ 
Ne m allegnez oint, que c'eſt un 
crime d'attaquer la Reputation d'un 
. Mort, autrement celui qui la ruine, ſe- 
roit le premier & plus grand Criminet 
lui- meme. Quand il humilie POrgueil 
des Eſpagnols, & la Fierté des Alle- 
mands; quand il abaiſſe Rome, & s aſſu- 
jettit a FEglife ; quand il maintient Em- 
pire contre la Puiffance du Tur, au 
meme tems que le Roi d"'Eſpagne aban- 
donne FEmperenr , & late des Etats 
de fa Maifon expoſes à Flnvaſion des 
Infideles 3 quand il fait Ta Guerre avec 
tant de conduite & de valeur, & la 
Paix avec tant de r as mth | 
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re une plus forte, & plus expreſſe cen- 


fure ? 


_ © Neen dontez point, Monſieur; cet 
du Ror que Monſieur le Cardinal 4 
regu I'Injure que on marttribue : les 
belles & admirables Qualites de Sa Ma- 


3 ſes Actions, ſon Gouvernement, 
es Conſeils , mont donne les petites 


Idees que fai de fon Eminence; & 
dans la Condition od je ſuis, j ai à de- 


mander pardon d'une choſe dont il m'eſt 


impoſſib e de me repentir. Mais quel » 


fujer de plainte a Monſieur le Cardi- 
nal, qui ne lui ſoit commun avec tous 
nos Rois? Leurs Regnes nont- ils pas 


le mème ſort, que fon Miniſtere? Leurs 
Faits ne ſont- ils pas aneantis comme les 


ſiens; leur Reputation effacte comme 


Autrefois nous penſions aſſez faire 


de nous ſotitenir contre une Nation 


Ennemie : toute f Europe, fi on le peut 


dire, toute Europe aujourd'hui Con- 


federce, ne fe trouve pas capable de 


nous reſiſter. Autrefois nous tenions les 
Paix gloricuſes ', qui nous apportoient 


la Reſtitution de quelque Place: au- 
jourd hui les Eſpagnols cherchent leut. 
—_ dans la ceſſion de leurs Provinces 3_ 


& fla aſtice ne reglolt todjours nos 
. pres 
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260 Tes veritables Oeuvres ' 
pretenſions, il s agiroit moins de ce qu ils 
nous cedent, que de ce qui leur reſte, 
Autrefois nos Allies murmuroient da- 
voir ete mal ſolitenus dans la Guerre, 
_ ou abandonnes dans la Paix: de netre- 
tems, ceux qu'on a vd tomber par leur 
faute, ont etc releves par bee 3 
XX influence de notre Pouvoir a forms 
toute la Grandeur des autres: S'attacher 
a nous ; c eft une Elevation certaine: 
s en ſeparer; une chiite comme alſurèe. 
Tant que le Roi agira comme il 
gagit, il mantoriſe 2 parler comme je 
parle : fi on veut que je me demente , |» 
qu il ſe relache., quiil abandonne fes 
lies „ qu il laiſſe retablir ſes Enne- = 
mis. Alors je deviendrai favorable 2 
Monſieur le Cardinal; & ferai valoir 
les mEmes choſes que jai decrides 8 


”T 5 - 


mais anjourd hui, que les Peuples atta- 
ches 2 notre Amitie regardent avec 
joye le Gouvernement que nous yoyons , 
& que les Nations oppoſtes à nos Inte- - 
rers regrettent avec douleur le Miniſters 
que nous avons vd; toutes mes Refles 
xions me confirment en ce que jai dit, 
& mon Eſprit ferme dans ſes premiers 
ſentimens, ne ſe peut tourner à d autres 
penſees. 5 e 
Si une tendreſſe du Ro N | 


* 
| 


* 
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> la memoire d'une Perſonne qui lui 
fut chere; fila conſtance de fon atleaion 4 
ws pour un Mort, lui ont fait trouver mau- 
Pais ce qui m'a pore ſi fort & ſon avan- 
tage, je le ſupplie de conſiderer, que 
mes intentions ont &te tromptes.. Je nᷣai 
pas crii bleſſer la delicateſſę de ſon Ami- 
 ? AE, e je 55 des Sentimens 
exquis ſur Vinterer de fa Gloire, En tou - 
des choſes les mgprifes ſont excuſables:: 
mais Perreur, qui vient d'un principe ſi 
noble & fi beau, ne laiſſe aucun droit 
a la Juſtice. Ne penſeꝝ pas neanmoins , 
que je veiiille faire des Legons au lien 
: de tres-humbles Prieres, & inſtruire Sæ 
Ih Mazeste de ce qu'Elle doit, au lieu 
de me ſoùmettre à ce qu Elle vent,” Pat- 
pa ct tens avec une parfaite refignation, qu'il 
I Tui plaiſe ordonner de ma geſtinte, E 
I je me prepare & la reconnoiſſance de la 
race, qu à la patience dans le Chas 


Pg 


* 


timent. 2 | . | 
Si Elle aha bonte de finir mes Maux ; 
Elle joindra la dependance d'une Crea- 
ture à Fobeiſſance d'un Sujet, & adous 
cira la contrainte qui lie, oo FaffeQion 


; ui attache, Mais je conſulte peu mes 

8 . „ quand je parle de la ſorte, 
9 L'obligation dans laquelle je ſuis ne, 
* me tient lieu de tous les artaghemens 

. 8 ae; e 


* 3 
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du monde: le deyoir a les mèmes char 
mes pour moi , que les graces pourroient 
ayoir-pour les autres. Preſqu'en tous les 
hommes la ſujetion n'a qu'une docilite 
a pparente: tandis qu elle affecte un air 
ſoumis , elle excite un murmure intè- 
rieur, & ſons des dehors humiliés, on 
tache à defendre un reſte de liberté par 
des reliſtances ſecretes. Ce neſt pas en 
moi la meme choſe. La Nature ne garde 
rien pour elle en ſecret: quand il faut 
obeir, les Ordres du Roi ne trouvent 
aucun ſentiment dans mon ame qui ne 
les previenne par inclination, ou ne ſe 
ſoumette ſans contrainte par devoir. 
Quelque rigueur que j ẽprouve, je cher- 
che la CONES de mes maux dans le 
bonheur de celui qui les fait naitre. Ja- 
doucis la duretè de ma condition par la 
felicitè de la ſienne; & rien ne en 


me rendre malheureux, puis: qu il ne 


auroit arriver aucun changement dans 


la proſperitè de ſes Affaires. 
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$i 30 Peuvolz m acquitter de toutes 
les obligations que je vous al par des re- 
mercimens , je vous rendrois mille Gra- 
ces tres-humbles 3 mais comme la moin- 
dre des peines que vous avez priſes pour 
moi, yaut mieux que tous les Compli- 


mens du monde, je vous laiſſerai vous 


payer vous- meme du plaiſir que ſent un 
Honnete-homme d'en faire aux autres; 


Peut- Etre direz- vous que je ſais un In- 
grat: fi cela eſt, au moins, ce n'eſt pas 


d'une facon ordinaire & connoiffant la 
Wenn 45 youre: Gour , je croi vous 
4 £ _ plais 
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Io 3 plaire mieux par une Ingratitude reeher · 


chee, que par une Reconnoiſſance trop 
commune, Si par malheur ce procede 
ne vous plaiſoit pas, juſtifiez - moi vous- 
meme 3 & par ce que yous avez fait pour 


moi, croyez que je ſens tout ce pede 


dosis ſentir pour vous. Quelque fucce 


— 


* s + 


que puiſſent avoir vos ſoins, je vous ſe- 
rai todjours infiniment oblige, & les 
bonnes intentions de ceux qui veulent 
me vendre ſeryice, ont totyjours quel- 


que choſe de fort doux & de fort agreable 


pour moi, quand meme elles ne réüſſi- 


roient 


— — 


qu EM ITI EVYne 
Dames de Paris, A vous dire vrai, elle 


me qui ne fe trouge port. 


PAS» „ „„ hy 
Pour kes papiers dont yousme parlez 
vous en Etes le Maitre; rien n'eſt mieu> 
A nous que ce que nous donne notre _ - 
induſtrie, Ladrefle que vous avez eue 3 
faire votre larcin, meritoit d'&Ere mieuß 


' r6compenſ#e , en yous faiſant rencontre 


quelque choſe de plus rare. Vous ne pour 
viez pas me dire por ingenieuſement 
t pas fort au gout des 


eſt un peu Hollandoiſe; ſon Enbonpoint 
me fait aſſez juger à moi- meme quelle 
boir de la Biere, & fa Devotion, qu elle 

porte ſa Bible ſous ſon bras tous les Di- 


— 


— 


— 7 25 8 . — 
4 $2 n 1 E b 7 Fs T 
* : e * 


die Mr. de Saint Evremond. 26g © 
manches. Je vous prie de ne point don- 
ner de Copie à perſonne des petits One _ 
vrages que je vous envoye, hormis celle 
de la LETTRE que Mr. de Taremmt vous 
a demande, pour trauver moyen de me 
ſervir, & que vous auriez bien fait de 
lai avoir deja donne. ] ai ajoùte quelque 
Choſe à la DiSSERTATION SUR 
ALEXANDRA de Mr. Racine, qui 
me [a fait paroitre plus raiſonnable que 
vous ne Vayez wit. Si Mr. le Comte de 
St. Albans a envie de voir ce qui eſt | 1 
entre vos mains, vous pouvez le-lait  — | 
montrer 3; car je nai penſèe au monde 5 
dont je ne le fiſſe le conf ident. 
Faurois bien de la joye que le M a. 
„ riage du Fils du Marquis de Cæuvres ſe | 
a fit avec la Fille de Mr. de Lionne le 1 
b Miniſtre , ayant toujours et Serviteur 
EI de Meſſieurs d'Eftrees & de Monheur de 
= | Lionne autant qu'on ſauroit Ferre: Mais 
t | quand je ſonge que j ai vi marier Mr, 


8 le Marquis de Cœæsvres; que j ai vi ſon 
e Fils à la Bavette, venir donner le bon 

t jour à Monſieur de Laon *, qu'il appel- 
le bit ſon Tonton, je fais une facheuſe rëfle - 
le xion ſur mon age; & levant les yeux au 
7 Ciel, avec un petit mouvement des ẽpau- 
1- Tome II. . 
. Toe Cardinal Eſtrees & ani aur has, 


2 * 
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. les 4 je chante moins agreablement qua 


AM ais helas ! quand Vage nous glace K 
Nos beaux jours ne reviennent jamais. 


Hp 


Le bruit court ici comme à Paris, que 
la Paix de Portugal eſt faite Xx; mais 
la nouvelle en vient de Madrid. L' Am- 
baſſadeur de Portugal T 3 avec qui je joiie 


a I Ombre tous les jours, wen a aucune 


nouvelle de Liſbonne. Il ſe plaint, dans 


la creance qu on donne a cette nouvelle- 


Aa que le Portugal ſpit conte pour rien, 


& voici ſon raiſonnement. On croit, 


dit- il, Ia Paix faite, parce- qu on ſait que 


E ſpagne nous offre tout; mais qui ſau ſs 
nous voulons recevorr tont? Ce qui vient 
des Caſtillans s eſt ſuſpect, je ne croirai 
rien que je ne ſois inform par les avis de 


Liſbonne. Il y a depeche un Expres pour 
cela & pour les affaires qu il a en ce Pais; 


ci. LElecteur de Cologne eſt à AMSTER» 


' NAM incognitò, & le Prince de Toſcane y 


arrive dans quelques jours. Le Prince de 
Straſbourg eſt à la Haye , prechant que 
la Paix ſe fera „& peti de. gens le veulent 
eroire z ON eſt perſuade qu'avant que ] es 
ff. -- +7 
* Elle ſe fit le 12. de Fourier 1668, 
J Don-Fraugilco de Milos, 


2 


— 


— — 
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E ſpagnols ſe ſoient bien reſolus de traiter, 


en aura mis en Campagne. Ne leur enviez 
pas Fhonneur de perdre avec patience; ils 
faken gagner tout ce qu on veut; car 
par la longue habitude qu ils ont avec les 
malheurs, ils ſe donnent peu d' action 


pour les èviter. 5 
Voila tout ce que vous aurez de moi. 
Ce que vous me demandez par honnè- 


tetẽ y pour me tEmoigner que vous vous 


ſouvenez de mes Bagatelles de la Haye » 


eſt en fi méchant ordre & ſi mal écrit, 
que vous ne pourriez pas ſeulement le 


lire; outre que je fai aflez bien vivre, 


pour vous exemter de Fennui que vous 


en auricz. Dans la verite il y a bien quel- 
a0" endroits qui me plaiſent aſlez j mais 
1 


y en a beaucoup à retrancher. Si vous 
voulez, des Obſeryations que j ai faites 
fur quelques Hiſtoires Latines, je vous 
les 8 
Jse vous prie de faire bien mes remer- 


_cimens a M ***, Quelque eſtime que 


vous ayez pour lui, ſi vous le connoiſhez 
autant que moi, vous ['cſtimeriez encore 


davantage. Adieu, Monſieur, je ſais ne 


fi reconnoiſfant que par deſſein, on par 
etude, je ne ſaurois devenir Ingrat; & 
quelque reſolution que j aye eue au com- 
mencement de ma Lettre, je ne puis la 


M 2 finir 


— 
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finir fans vous aſſurer qu'il me ſouviendra 
toute ma vie des Obligations que je vous 
ai. Je ſouhaite que ce ſoit long- tem: 


MA ais helas ! quand age nous glace, 
Nos beaux jours ne revienne hit jamais. 


Si vous ne vous piquiez plus d'avoir des 
bras a caſſer & des jambes à rompre pour 
la Campagne, que d'écrire, je vous di- 
rois que votre Lettre eſt auſſi delicate- 

ment Ecrite quelle ſauroit letre. 


ber ARIA N- 


AU MES ME. 

Si vous me faites Fhonnenr de m'e- 
crire, je vous prie que nous retranchions 
ce MoNn$18UR , & toute la ceremoy 
nie qui gene la liberté d'un Commerce 
de Lettres. Je vous prierai enſuite: dg 
vous mocquer moins de moi par des 
Loüanges exceſſi ves que vous donnez à 
des Bagatelles. Linutilite les a produites, 
& je nen fais cas que par Famnſemeut 
qu'elles me donnent en des heures fort 


 Fanupenles 5 je ſpphaiterois , 
CH Th e Tg] N ; 8 a f he 


5 
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ſent faire le võtre : Telles qu'elles ſont, 
je ne laifferai pas de vous envoyer par le 


premier Ordinaire , les OBSERY A-. 


TIONS 8UR SALUSTE ET BUR. 


TACLTE, deſquelles je vous ai parl é. 


Le premier donne tout an naturel: chez 
lui les affaires ſont de purs effets du tem- 


. : f . | 3 2 
perament ; d ou vient que fon plus grand 
fom eſt de donner la veritable connoiſ- 


fance des Hommes „ pat les Eloges ad- 


3 ee 65h „„ | 
mitables qu'il nous en a laifſes. Lautre 
tourne tout en Politique, & fait des 


Myſteres de tout, ne laiſſant rien deſirer 


de la fineffe & de Fhabilete , mais ne don- 
nant preſque rien au naturel. Je paſſs 
dela A la difficultè qu'il y a de trouver 


enſemble une connoiffance des Hommes , 


& une profonde intelligence des Affai- 


res; & en huit ou dix lignes, je fais voir 


050 5 de Lionne le Miniſtre a revnt | 
eux talens ordinairement {epares , qui 
fe trouvent en lui dans la plus grande 


Were od ils ſauroĩent ètre. Il fait ſi 


froid que pour un Empire je. nEcrirois 


pas une feitille de papier. Je vous en- 
voyerai auſſi la DISSERT AT ION 
SUR TL ALEX&ANDRE, à mon avis, 
beaucoup plus raiſonnable que vous ne 


Tavez. Voila tout co que je puis faire pour 


toutes les graces que vous me faites. 
n 


- 
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Je vous ſuis fort oblige de m'a voir en- 
voyé la Traduction qu a fait Mr. de Cor- 
neille du petit Poëme Latin des Conquètes 
du Roi; je loticrois extremement le La- 
tin, ſi je n &tois oblige en conſcience & 
lover davantage le Frangois. Norre Lan- 
gue eſt plus majeſtueuſe que la Latine, & 
les Vers plus harmonieux, ſi je me puis 
ſervir de ce terme. Mais ce neſt pas mer- 
veille que celui qui a donnè plus de force 
& plus de majeſtè aux penſees de Zucam s 
ait cu le mème avantage ſur un Auteur 
Latin de notre tems: avec cela j admire 
encore plus ce que Corneille a fait de lui- 
meme ſur le Retour du Roi, que ſa Tra- 
duction, toute admirable qu'elle eſt. Je 
nai jamais vu rien de plus * Si nous 
avions un Poëme de cette force-Ià, je ne 
ferois pas grand cas des Homeres, des 
Virgiles, & des Taſſes. Je mers entre 
les 3 fortunes du Roi, d avoir un 
homme qui puiſſe parler ſi dignement de 
ſes grandes Actions. „„ 
Te vous prie d affürer Mr. de Lionne de 
mes tres-humbles reſpects. Je ne doute 
point qu il nait la bonte de me rendre 
ſes bons offices quand il en trouvera oc 
caſion, & j attens de vous une ſollicita- 
tion diſcrete qui ne H importune pas, mais 
qui le faſſe ſouvenir de tems en ng; de 
TD | e ai- 
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Affaire de votre. tres- humble & très - 


obèiſſant Serviteur. = 
Monſieur var B eunin ghen s Sen va | 5 | 
baſfadeur Extraordinaire en F rance*; ce 


ſeroit bien mon fait de men retourner 


* ny alla ſur ts fi de Fourier 1668. 


* GEXI ENS EI ENF EIM EIN 


AU MESME- 


| Aurois A vous faire de gr andes ls 


de ne vous pas envoyer ce que je vous 
ai promis, sil en valoir la peine. Je ſuis 
ingenieux à differer Vennui que mes Ba- 
gatelles vous peuvent donner; & c eſt 
une marque dl amitic que je vous donne 
aſſez delicate: cependant je paſſerai par 


deſſus võtre interer & le mien, pour vous 


envoyer les Picces que je fais copier pre» 
ſentement. Jen adreſſe une à Monſieur 


Hoſſi us, mon Amide Lettres, & avec qui 


il y a plus 2 apprendre , qu avec homme 
que j aye.va en ma vie . Je vous dirai ce- 
pendant que j ècris aux Gens de Guerre 
& de Cour comme un Bel-Eſprit & un 


Savant, & que je vis. avec, les Savans 
comme un homme * a vi la Guerre 


e Mondes, 


: . 4 I 
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Pour la Confe ſſion galante de ma faute, 
dont vous me parlez, je n aurois pas man- 


2 de la faire, fi javois eu deſſein de 
fai 


re voir ce que vous mavez vole. Per- 


ſonne ne ſait mieux que vous combien 


cela etoit eloigne de ma penſce. Vous me 
fcrez plaiſir de me faire ſavoir ſi je dois 
eſperer quelque retour en France, ou ſi 


je me dois rèſoudre à habiter le reſte de 
mes jours les Pais Etrangers. LEſperance 
eſt la ſource, on du moins une des pre- 


mieres cauſes de FInquietude „& I'In- 


quietude n'eſt ſupportable qu en Amour, 
ou elle a meme ſes plaiſirs, puis - que 
comme vous ſa vez; | 


„ 


Tous les autres. plaiſirs ne valent pas 


res pernes , 


par tout ailleurs c'eſt un grand tourment. 
Nous nAavons point ici FATT1Z A. de 
Corneille: vous mobligerez de me len» 
voyer avec quelques Pieces de AZ olrere » 
Sil y en a de nouvelles; je nai de curio- 


te que pour leurs Ouvrages. Les An- 
ciens ont appris à Cornei lle à bien penſer, 


& il penſe mieux qu eux. L autre s eſt 
7 2 . | 3 
forme ſur eux à bien depeindre les gens 


& les mœurs de ſon Siecle dans la Co- 


medie; 


2 1 .. > Shs CR _—_—_ _— 
3 WW þ * * 33 8 \ 
4 


4 
bes \ 


medie; ce qu on navoit-pasviiencore fur 


viſite de Monſieur Voſſi us à qui je par- 


lerai de la Guerre de Flandres. Adieu, 


Monſieur; fai banni le premier une Ce- 


— 


remonie ennuyeufe, je vous prie de le 


trouver bon Tf 
, {> 3 3 F 
4 oubliois de vous prierd alldrer Mon- 


| ſieur le Comte de Grammont » que © 
ſuis ravi de le voir, Protecteur de la 


Maiſon de G rammont -x. 


Ar. le Comte de Guiche apfes avdir 2 


long- tems exile , avoit enfi n obtenu ſon retour en 


France, par le cybdit de Mr. le Comte de Gram- - 


mont. La plaiſanterie roule ſur ce que le Comte 
de Grammont avoit fait ce que le Martchal ſon 
Frere avvit tente pluſi eurs fois inutilement. 


Menn 


AUMESME. 


NI Ons n etes pas de ces gens qui cher- 
V chent plus à ſe ſatisfaire de Fhonne- 
tete de leur conduite avec leurs Amis, 
qu à pouſſer à bout leurs Affaires. Le pres 
mier ſoin que vous avez pris de moi, me 
laiſſoit aſſeʒ d obligations; võtre perſe- 


verance & toutes ces peines induſtrieuſes 


que vous vous donnez, me font une eſ⸗ 


„„ 


\ 


* 
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nos Thearres Inſenſiblement me voila 
Savant avec vous; je vais recevoir une 


/ 


# 


” 


. 
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pece de honte, & je les ſouffrirois mal- 
aiſement, ſi je ne croyois qu elles pour 
ront me mettre en ètat de vous aller tè 
moigner ma Roconnoiſſance: Vous ſa vez 
que rien negale la tendreſſe dun mal- 
heurcux ; je ſuis naturellement aſſcz- 


ſenſible aux graces que je regois, jug ez. 


ce que la mauvaiſe Fortune a joùte encore, 
acc bon Naturel. Du Temperament dogs 
je ſuis, & en tat ot je me voi, je ma- 
bandonne a Limpreſſion que fait {ur moi. 
votre Generofite,, & fais mon plaiſir le 
plus doux & le plus tendre, de me laiſſer 
toucher: mais quelquefois des Reflexions 
ingrates veulent intercller mon juge- 
ment, & je ine mets dans Feſprit d exa- 


miner de ſens froid les obligations que je 
vous ai. Je vous jure de bonne foi qua- 
ꝓrès avoir bien conſiderè tout ce que vous 
faites pour moi, je m tonne qu une con- 


noiflance arrivec par hazard „ait pù pro- 
duire les empreſfſemens que vous avez. 
dans les interets d'un nouvel Ami. 

Il ſemble que par une juſtice ſecrete les 


Proches de Mr. de ZLionne veüillent re- 


tonnoitre la grande eſtime & la venera» 


tion que j; ai toujours eue pour lui. Mr. le 
Nlarquis de Leſſeins Lionne au retour de 


Hollande faiſoit ſes Affaires de toutes les 
mic hnes- Votre chalcur paſle encore celle 
VV oy If ; L qu il 
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qu'il avoit. Jeſpere que vous en inſpire- 
rez quelque mouvement, a Mr. le Mar- 


quis de ***,, & qu enfin les bons offices 


de Monſieur ſon Pere feront le bon effet 
que vous avez prepare. Vous ne fauriea 


vous imaginer combien je me ſens touchk 
de la nouvelle grace que Mr. le Marquis 


de XX vient de recevoir- Les: grands 


gSeryices du Pere, les grandes Eſperances 


que donne le Fils, l'ont attirée; j entens 
les eſperances des Serviees qu on attend 
de lui; car pour le merite ; il eſt deja plei- 
nement forme, & il n'eſt pas be ſoin de 


— . 


rien attendre de ee côtè-laa. 1 


A peine ai - je eu le loiſir de jetter l. 
yeux fur AN DROM AUE * & ſur 
ATT II AF; cependant il me parolt 


hy, 
* 1 . 


% 
P — ” 
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— — 
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3 


des belles choſes, il ne sen faut preſquo 
rien qu il ny ait du grand. Ceux qui nen- 
treront pas aflez dans les choſes, Fadmi- 


reront 3 ecux qui veulent des Beautés 
pleines, y chercherent je ne ſai quoi qui 
les empecnera d Erre tour à- fait contens- 
Vous avez raiſon de dire que cette Piece 


eſt ng 3 la Mort de Montfleury 5 


car elle a beſoir»de grands Comediens, 


qui rempliſſent par l 


M. 6 man 


* Tragedie de Racine 
I Fragedie de Corncills;, 


. . : « 1 
action ce qui lub 
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manque. Mais a tout prendre, c eſt une 
belle Picce, & qui eſt fort au deſſus du 
mediocre , quoi-qu un peu au deſſous du 
grand. ATTILA a di gagner quel- 
que choſe par la mort de Aſontfleury- 
Vn grand Comed ien cit trop pouſſè un 
Role aſſez plein de lai-mEme , & clit 
fait faire trop d'impreflion à fa ferocits 
far les Ames tendres- Ce n'eſt pas que 
cette Tragedie n' cut &6 admirable du 
tems de Sophocle & d Euripide, où l on 
avoit plus de goũt pour la Scene farouche 
& ſanglante, que pour la douce & la 
tendre; tout y eſt bien penſè, & fy at 
trouve de fort beaux Vers. Pour le ſujet 
& Economie des Pieces, je nai pas eu 
le loiſir d'y faire la moindre reflexion. 
le ſouhaite de tout mon cœur que Cor- 
werlle traite le ſujet d Annibal; & sil y 
peut faire entrer la Conference qu'il eũt 
avec Scipion avant la Bataille, je m'ima- 
gine qu on leur fera tenir des Diſcours di- 
gnes des plus grands Hommes du monde, 
comme ils ttoicnt. Je vous envoye les 
| OBSERVATIONS'SUR SALUS- 
Ii; T E, dont je vous ai parle, & je vous en- 
4. - woyerai bien-tot la DISSERTATION 
$UR ALEXANDRE , tout cela mal 
pill te. Pour les Portraits ils ſont tellement 
1 attaches a cette CONVERSATION. 
11 2 I JC AVEC 
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avec MR. DE CANDUATE,quon 
ne peut pas les en ſeparer „& je ne puis 
pas envoyer encore l[Ouvrage. Adieu: 
aimez-moi toujours, & me croyez 1 
vous plus qu homme du monde. vi 
le ne (ai pas ſi Mr. de Liome veut | 
qu on le eroye auſſi poli, auſſi delicat | 

autant homme de plaiſir qu'il eſt. Quand 
ces Qualites-lY ne produiſent qu une 


. molle Pareſſe, elles conviennent mal 4 

| un Miniftre ; mais quand un Miniſtre pro- 

| fond, & conſomme dans les Affaires 
ſc peut mettre ag deſſus d'clles , pour les 

| polleder PEE „& ſe faire encore 

bs quelque loiſir agreable & voluptueux 
meme, le mérite ne peut pas aller plus 
loin à mon avis. 8 0 
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DE RACINE- 
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ALEXANDRE LE GRAND. 


ne pe 
MADAME BOURNEAU *. 


\ Ervis que j'ai lite GRAND 
4 ZALtXANDRE, la vieilleſſe de 
Corneille me donne bien moins d'allar- 
mes, & je napprehende plus tant de voir 


finir avec lui la Tragedie. Mais je vou- 


drois qu avant fa mort il adoptat l' Au- 


teur de cette Piece, pour former avec 
la tendreſſe d'un Pere fon vrai ſuceeſſeur- 


| Je 
Foy Femme de My. Bourneau Preſident an S 
#cchal de Saumur. . 


= 


| grement de la vrai- ſemblance. N'ima- 


— 
5 
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Je voudrois qu'il lui donnàt le bon goũt. 


de cette Antiquite, qu il poſſede fi ayan-. 
tagen ſement 7 qu il e fit entrer dans le 


Genie de ees Nations mortes, & connol- 
tre ſainement le Caractere des Heros qui 


ne ſont plus: C'eſt, à mon avis, la ſeule 
choſe qui manque > un ſi bel Eſprit. Il a 
des e fortes & hardies, des ex- 
preſſions, qui égalent la force de ſes 
penſces': mais vous me permettrez de 
vous dire après cela qu il na pas connu 


Alexandre ni Poras. Il paroit quil a 
voulu donner une plus grande idèe de 
Porus que d Alexandre, en quoi il ne- 


toit pas poſſible de rèuſſir; car 1 Hiſtoire- 
d' Alexandre toute vraye quelle eſt, a 
bien de Fair du Roman; & faire un Tag ; 


Pars Heros, c'eſt donner dans le fabu- 
ux ; c eſt õter à ſon Ouvrage, non- ſeu- 
lement le crédit de la yerite , mais la- 


* 


Maitre de I Univers, ou nos imaginations 


ſeront trop vaſtes & trop èlevces. Si nous 
voulons donner avantage fur lui à dau- 
tres Heros, ôtons- leur les Vices qu il. 
avoit, & donnons: leur les Vertus quit 
navoit pas : ne faiſons pas Scipion plus. 


. s * ww he. 2 A * 
2 „quoi- qu'on nait jamais vu chez 


les Kamains une Ame ſi elgyce que la 


- 


* 


. — 
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Gran: 1 le fan files plus juſt g 
plus au Bien, plus moderè, plus tempe- 
rant, & plus vertueux. 3 
Que les plus fayorables a Ceſar contre 


N Alexandre, n allẽguent en fa favcur, nila 


aſſion de la Gloire, ni la grandeur de 
Fame „ ni la fermeté du Courage. Ces- 
Qualitès ſont {i pleines dans le Gree que. 
ce ſeroit en avoir trop que d en avoir plus: 
mais qui ils faſſent le Romain plus ſage en 
ſes Entrepriſes, plus habile dans les Af- 
faires, plus entendu dans ſes Tnterers 
plus majtre de lui dans ſes Paſſions. 
Un Juge fort delicat du merite des 
Hommes, s' eſt contenté de faire reſ- 
ſembler 2 Alexandre celui dont il vou- 
loit donner la plus haute idòe; il woſoit 
as lui attribuer de plus grandes Qua- 
fies „il lat &toit les mauvaiſes : Magno 
illi Alexandro: fed ſobrio neque iracundo 
„„ %% CO; 
Peut- tre que notre Auteur eſt entre 
dans ces conſiderations en quelque ſorte, 
peut · &tre que pour faire Porus plus grand, 
fans donner dans le fabuleux , il a pris 
le parti d'abaiſſer ſon Alexandre. Si ga 
1 ſon deſſein, il ne pouvoit pas mieux 
reuſſir; car il en fait un Prince ſi medio- 


\ | ; cre, 
_ * Velleius Paterculus (Hit. Lib, II. e, 41 J 
garlant de Ceiar, © TY. + 


\ - 
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„ 
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ere, que cent autres le pourroient em- 


porter ſar lui comme Porus. Ce n'eſt pas 


5 F . 
qu'Epheſtion n en donne une belle idce 5 
que Taxile, que Porus meme ne par- 
lent. avantageuſement de fa grandeur: 


mais quand il paroit Ini-mEme , il na - 
pas la foree de la fottenir, ſi ce neſt 
que par modeſtie il veiiille paroitre un 

| cone dans 
le juſte repentir d avoir voulu paſſer pour 
un Dieu parmi les Perſes. A parler ſé- 
rieuſement, je ne connois ici d Alexan- - 
dre que le ſeul Nom; ſon, genie , ſon 
humeur, fes qualités, ne me paroiſſent 
en aucun endroit-. Je eherche dans un 
Heros impètueux des mouyemens ex- 
traordinaires qui me paſſionnent, & je 


imple Homme chez les In 


trouve un Prinee ſi pen anime, qu il me 
laiſſe tout le ſang froid ot je puis Etre- 


Je m'imaginois en Porus une grandeur 
d Ame qui nous fut plus Errangere ; le 


Heros des Fades devoit avoir un Ca- 


ractere different de celui des notres. In 


autre Ciel pour ainſi parler; un autre 


Soleil » une autre Terre * produiſent 


d'autres Animaux & d'autres Fruits: les 
hommes y paroiſſent tout auttes par la 


difference des Viſages, & plus eneore - 


fi je Lofe dire, par une diverſitè de Rai- 
ſon: une Morale, une Sageſſe ſinguliere 
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* a 


— — 
1 
, 


* 


a la region, il ſemble regler & conduire 
d autres Eſprits dans un autre Monde. 
Porus cependant, que Quinte. Curce de- 


peint tout Etranger aux Grecs & aux 


Perſes, eſt ici purement Frangois: au 


hen de nous tranſporter aux Indes, on 


l'amene en France , on il Saccoũtume 


ſi bien à notre humeur , qu'il femble 
etre nè parmi nous, ou du moins F | 


avoir vecu toute fa vie- 

- Ceux qui veulent repreſenter quelque 
Heros des vieux Siéeles, doivent entrer 
dans le genie de la Nation dont il a été, 


dans celui du tems ou il a vecu , & par- 
ticulierement dans le ſien propre. Il faut 


depeindre un Roi de I' Aſie autrement 
qu'un Conſul Romain; Fun parlera com- 
me un Monarque abſolu, qui diſpoſe de 
ſes Sujets comme de ſes Eſclaves; lau- 


tre comme un Magiftrat qui anime ſcule- 


ment les Loix, & fait reſpecter leur autos 


Fire un Peuple Libre. Il faut depeindre 


autrement un vieux Romain furieux pour 
le Bien public, & agitéè d'une Liberté 


farouche, qu'un Flàteur du tems de Ti- 
bete, qui ne connoiſſoit plus que l'Intè- 
nt, qui s abandonnoit à la fervitude- 


faut depeindre differemment des per- 
ſonnes de la meme condition & du meme 
tems, quand [Hiſtoire nous en donne 


de 
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de differens Caracteres. Il ſeroit ridicule, 755 
de faire Ic meme Portrait de Caton & de 

Ceſars, de Catilina & de Ciceron, de 
Brutus & de MA arc-Anioine, {ous om- 
bre qu' ils ont vecu dans la République 


"IN en meme tems. Le Spectateur, qui voit 

ge repreſenter ces Anciens ſur nos Tires, | 

le ſuit les mEmes Regles pour en bien ju-, 

y ger, que le Poëte pour ſes bien depein-. 

* dre; & pour y r&uflir mieux, i kloigne 

10 ſon eſprit de tout ce qu il voit en uſage, 35 

er tiche à ſe defaire du gotit de fon tems , 

E, renonce a fon propre naturel , s il eſt op- 

r- poſe à celui des Perfonnes qu on repre- 

ut ſente; ear les Morts ne ſauroient entrer 

nt en ce que nous ſommes, mais la Raiſon, 

n. qui eſt de tous les tems, nous peut faire 

e entrer en ce qu ils ont tee. 

12 _ Un des grands Defauts de notre Na- 

= tion, Ceſt de ramener tout à elle, juſ- ; 

= qu nommer Etrangers dans leur pro- 

re pre Pais, ceux qui nont pas bien, ou 

ur ſon Air, on ſes Manicres. De-la vient 

6 qu'on nous reproche juſtement de ne 
1- ſavoir eſtimer les choſes que par le ra -—ñ | 
64 port qu elles ont avec nous; dont Cor- 
e.  weille a fait une injuſte & facheuſe ex- 

1 perience dans fa SOPHONISBE- 
ne Mairet, qui avoit depeint la ſienne in- ; 
ne hidele au vieux Syphax » & ung 


— 


- * 


2984 Tes veritables Oenures 
du jeune & victorieux M aſſiniſſo, plùt 
quaſi generalement à tout le monde, 
pour avoir rencontre le gott des Pames, 
& le vrai eſprit des gens de la Cour- 
Mais Corneille, qui fait mieux parler les 
Grecs que les Grecs, les Romains que les 
Romans 5 les Cart ha ginois, que . Si- 
toyens de Carthage ne patloient*cuxs | 
memes : Corneille qui preſque ſeul a 
le bon Govt de FAntiquite , a cu le 
malheur de ne plaire pas à nötre Siecle, 
pour ètre entrè dans le Genie de ces Na- 
tions, & avoir conſerve à la Fille dA 
dlrubal, ſon veritable Caractere. Ainſi; 
a la honte de nos Jugemens, celui qut 
a ſurpaſſè tous nos Auteurs, & qui s eſt 
peut. tre ici ſurpaſſẽ lui-meme , a ren- 
dre à ces grands Noms tout ee qut leuf 
Etoir du, na pi nous obliger Fr ren- © | 
dre tout ce que nous lui devions , aſſer- 
vis par la coùtume aux chofes que non 9 
voyons en uſage, & pen diſpoſés par 
la raiſon à eſtimer des Qualites & des 
Sentimens qui ne s accommodent pas 
ak Sans e | | 
Concluons , apres une eonſideration 
aſſez ètenduè, qu Alexandre &  Porus 
devoient conſerver leur Caractere tout 
entier 3 que c toit à nous à les regar- 
dier fur les bords de I Hydaſpe , tels 
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ante etoient , non pas à cux de venir 


naturel, & prendre nos ſentimens. Le 
Diſcours de Porus devoit avoir quelque 


choſe de plus Ecranger & de plus rare, Si 


Harangue des Scythes, par des penſęes 
& des expreſſions naturelles à leur Na- 


250 urce s eſt fait admirer dans la 


tion, I Auteur ſe ponyoit rendre auſſi - 


merveilleux, en nous faiſant voir, pour 


ainſi parler , la raretę du genie d'un an- 


tre Monde, 


* 


La Condition differente de ces deux 
Rois, où chacun remplit ſi bien ce qu'il 
ſe de voit dans la ſienne; leur Vertu di- 


verſement exercee dans la diyerlite de 


leur Fortune, att ire la conſideration des 
Hiſtoriens, & les oblige à nos en laiſſer 


une peinture: le Poëte gui pouvoit ajou- 


ter à la yerite des choles , ou les parer 
du moins de tous les ornemens de la Poë- 


ſie, ay lieu den employer les couleurs 
2 les figures a les embellir, a retranchè 
beaucoup de leur beaute ; & ſoit que le 
ſerupule d'en dire trop ne lui en laiſſe pas 
dire aflcz , ſoit par ſechereſſe & ſtérilitè, 
il demeute beaucoup au deſſous du ve- 
ritable, Il pouvoit entrer dans 1 interieur, 
& tirer du fond de ces grandes Ames, 


— 


. Fomme fait Corneille; leuts plus ſecrets | 
1 mou? 


C 2 
_ — emma 
——— 


ur les bords de la Seine gtudier nötre 
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286 Les veritables Oeuvres 
mouvemens; mais il regarde à Fr les 
ſimples dehors ; peu curieux 2 bien re- 
marquer ce qut-paroit , moins profond 
A penetrer_ce qui ſe cache. 
Faurois ſouhaite que le fort de la Pie- 
ce eùt ere A nous repreſenter ces Grands 
Hommes , & que dans une Scene digne 
die la magnificence du ſujet , on elit fait 
aller la grandeur de leurs Ames juſqu'od 
elle pourroit aller. Si la Converſation de 
Sertorins & de Pompee * a tellement 
rempli 22 > que ne devoit-on pas 

eſperer de celle de Porus & d Alexandre 
ſur un ſujet ſi peu commun? Taurois 
voulu encore que Auteur nous ciit don- 
né une plus grande idee de cette Guerre, 
En effet, ce Paſſage de I Hydaſpe , fi 
etrange qui il ſe laiſſe a dere concevoir; 
une grande Armee de autre cote avec 
des Chariots terribles, & des Elephans 

alors effroyables; des Eclairs , des fou- 
dres, des tempètes, qui mettoient la 
confuſion par tout, quand il falut paſſer 
un Fleuye ſi large ſur de ſimples peaux; 
cent choſes Eronnantes qui Epouyente- 
rent les Macedomens , & qui Rrent faire 
dire à Alexandre, qu enfin il avoit trou- 
we un peril digne de lui; tout cela devroit 
„ 1 
„ Voyes le ERTO RT Vs ge Corneille, 
fg. III. Sc. J. | 
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fort Elever I'imagination du Poete , & 


dans la peinture de Vappareil , & dans 6 
le recit de la Bataille. N 


Cependant on parle à peine des Camps 
des deux Rois, à qui Fon te leur pro- 
pre gente , pour les aſſervir à des Prin- 


ceſſes purement imaginees. Tout ce que 


Fintereta de plus grand & de plus pre- 
cieux parmi les hommes, la defenſe d'un 
Pais, la conſervation- dun Royaume 
nexcite point Porus au Combat; il y 
eſt anime ſeulement par les beaux yeux 
d' Axiane, & unique but de fa Valeur 
eſt de ſe rendre recommandable aupres 
delle. On depeint ainſi les Chevaliers 


Etrans, quand ils entreprennent une 


Avanture; & le plus bel Eſprit, à mon 
avis, de toute I Eſpagne , ne fait jamais 
entrer Don Quichotte dans le Combat, 
qu'il ne ſe recommande à Dulcinee. 

Un Faiſeur de Romans peut former ſes 
Heros à ſa fantaiſie; il importe peu auſſi 
de donner la veritable idée d'un Prince 
obſcur, dont la Reputation n'eſt pas 


venuè juſques à nous: mais ces grands 


Perſonnages de FAntiquite,, fi celehres 
dans leurs Siècles, & plus connus parmi 
nous que les vivans meme 3 les Ale- 
æandres, les Scipions, les Ceſars ne doi- 
vent jamais perdre leur Carattere entre 
N 2 


% 
o 


288 Les veritables Oeuvres 


nos mains 3. car le Spectateur le moins 


* 


Aledlicat ſent qu'on le bleſſe „ quand on 


leur donne des defauts qu' ils n avoient 
pas, ou qu on leur ote des Vertus qui 
avoient fait ſur ſon eſprit une Se” 
agrcable., Leurs Vertus Erablics une fois 
chez nous, inttreflent I Amour- propre 
comme nötre vrai Merite ; on ne ſauroit 
y apporter la moindre alteration, fans 
nous faire ſentir ce changement avec 
yiolence- Sur tout, il ne faut pas les d- 
figurer dans la Guerre, pour les rendre 
plus illuſtres dans FAmour. Nous pou- 
vous leur donner des Maitrefles de no- 
tre invention, nous pouvons meler de 
la paſſion avec leur gloire; mais gar- 
dons - nous de faire un Antoine dun Ale- 
andre, & ne ruinons pas le Heros eta» 
bli par tant de Siecles , en faveur de 
FAmant que nous formons à notre fau- 
%%% a, $0 RA * 
Rejetter YAmour de nos T Fagedies 
comme indignes des Heros , ce: oter 
ce qui nous fait tenir encore à eux par 
un Eo rapport; par je ne ſai quelle 
liaiſon qui demeure encore entre leurs 
ames & les notres ; mais pour les vou- 
loir ramener à nous pax ce ſentiment 
commun; ne les faiſons pas deccndre 
au deſſous deux , ne ruinons pas ce 
1 : I, qu ils 
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| qu ils ont au deſſus des hommes. Avec 5 


cette rerenue , j avoüerai qu il 1 


de ſujets od une Paſſion gener + ape 


Nature a melee en tout, ne puille 
trer ſans peine & ſans violence. Dail- 


leurs, comme les Femmes ſont auſſi 


neceſlaires F pour h Repreſentation ? ue 


les Hommes, i] :eſt à propos de les 


Faire parler autant qu on peut de c 


qui leur eſt le plus naturel, & dont el- 


les parlent mieux que dl aucune choſe. 
Otez aux unes Fexpreſſion des Senti- 
mens amoureux, & aux autres Lentre- 
tien ſecret od les fait entrer la Conſi- 
dence , vous les reduiſez orũ inairement 
A des Converſatious fort ennuyeuſes. 
Pre ſque tous leurs mouvemens, comme 
leurs diſcours, doiventzttre des effets de 
leur Paſſion: leurs joyes, leurs triſteſſes, 
leurs craintes, leurs Ages doivent ſentir 


un peu d Amour pour nous plaire. 


Introduiſez une Mere qui ſe rejoüit 


du bonheur de ſon cher Fils, ou Saffli - 
i ge de Viofortune de ſa pauvre Fille, 


ſatisfaction ou ſa peine fera peu d im- 


preſſion ſur lame des Spectateurs. Pour 

SR 14 . „ 
etre touches des larmes & des plaintes 
de ce Sexe, voyons une Amante qui 
-pleure la mort d'un Amant, non pas 
une Femme qui ſe déſole à la perte 


Tome II. n N - d un 
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dun Mari. La doulcur des Maitrefles 
| #endre & precicuſe nous touche bien 
plus que Faffliction d'une Veuve artifi- 
cieuſe ou intereſſèe, & qui toute {ins 
| rere qu elle eſt quelquefois, nous donne 
xalijoars une idce noire deg Enterremens 
& de leurs Ceremonies lugubres. 
De toutes les Veuves,qui ont jamais 
paru ſur le Theatre 5 je naime avoir 
que la ſeule Cornelie x, parce-qu'au 
lieu de me faire imaginer des | Enfatis 
dans Pere, & une Femme ſans Epouy, 
Jes ſentimens tous Romains rappellent 
dans mon eſprit idee de Fancienne 
- Rome & du grand Powpee, . 85 
Voila tout ce qu'on peut raiſonnaę 
plement accorder à FAmour ſar nog 
Theatres: mais qu'on ſe contente de 
cet avantage on la régularitẽ meme 
pourroit cre intereſlee ; & que ſes plus 
grands Partiſans ne croyent pas que le 
premier but de la Tragedie ſoit d'ex : 
eiter des tendreſſes dans nos cours, 
Aux ſujets veritablement Heroigues , 
-Ja grandeur dAme doit etre minagle 
devant toutes choſes. Ce qui ſeroit doux 
Sc tendre dans la Maitrefle- d'un homme 
ordinaire, eſt ſouvent foible & hon- 
teux dans I Amante d'un Heros. Elle 
ee e as © 
* Foe -PQUPE E'le Sormefliy 


4s Ar. de Saint Evremond. 2 
peut s entretenir quand elle eſt ſeule, 
des combats intęrieurs quelle ſent en 
elle, meme; elle peut ſoupirer en ſecrex 
de ſon tourment , confier à une chere 
& xe Confidente ſes craintes & ſes 
douleurs : mais ſoatenut de ſa gloire 
Ke fortiſice par {a raiſon, elle doit tote 
jours demeurer maitreſſe de ſes: ſenti- 
mens paſſionnẽs „& animer ſon Amant 
aux grandes choſes par {a rèſolution, 
au lieu de Fen détourner par fa foibleſſe. 
En éeffet, c eſt un Spectacle indigne a 
de voir le courage d'un Heros amolli N 
par des Soupirs & des Larmes: & $4 
mepriſe fièrement les pleurs d une belle 
Per ſonne qui Taime , il fait moins pa- 
roitre la fermeté de fon cœur que la 
duretè de ſon Ame. | 
Pour ęviter cet incon 


renient-I12 , Cor- 
neille na pas moins d cgard au , Cara- 
ctere des Femmes Illuſtres, qu/a.celui 
de ſes Heros. Emilie anime Cinna A le- 


Me Voye7 le CINN Ad . Se. III. 
+ Dans. is Tragedie at H O E. 


B92 Nes erh, Denvies 


Soppoſe 2 la lächeté de ſon Frere: & 
Ceſar indigne delle 2 8 il eſt capable 
u' approuver cette itifamie. Dire dans 
TO EDIPE conteſte de grandeur de 
c6urage avec Theſee',"tournant ' fur 5 
Pexplication' funeſte de Oracle, qui 
Vol oit Happliguer pour E. mur Kelle, 
Mais il fat confiderer Sophoniſbe *. 
Hont le Caractere eur pu Etre envié des 
Fee meme, Il faut la voir ſocrifier 
a jeune Maſſiniſſe au vieux Si phaæ, po 
le Bien Gale 5 il faut 5 Hou: 
ter auſſi peu les ſcrupules du dé volt en 
Aaittant S har qu'elle avoit fair les ſen- 
timens de ſon Amour, en ſe detachint de 
M aſſiniſſe: il faut la voir qui ſolimet tou- 
tes ſortes d artachemens3 3 CE ui nous lie, 
ui nous unit, les plus alas ichathes, 
Jes pls douces paſſions „A ſon Amour 
Pour Carthage, & à ſa haine pour Kg. 
me : II faut la voir enfin, quand tout 
＋ abandonne, ne ſe pas manquer \ el- 
e- méme, & dans jutilite des cuts 
qu elle avoit ene pour ſauver ſon 
Pais, tirer du hen un dernier ſecou 
pour ſauver ſa Gloire & ſa Liberte 
Corneille fait parler ſes Heros "Avec 
tant de Bien-ſtance , que jamais il ne 
nous elt donne la Conyerſation de Ceſar 
. Ld 


*. pie la's 0 PHOY coupe 


ayec-Cleopatre *, ſi Ceſar. eſit cru avoir. 
les Affaires qu lil cut dans Aleæandrie, 
quelque belle qu elle puiſſe etre, ju 
qu a rendte Jentretien d un; Amoureux,” 
agreable aus perſonnes indifferentes qui 
Fecoutent 2 il | 80 n fat paſle allwrement s 
à moins que de voir la Bataille c Phar- 


ſale pleinement gagnee., Fompet, mort, 
& le reſte de ſes Partiſans en fuite- Com- 
me Ceſar ſe eroyoit alors le Maitre de, 
tout on a pb lui faire offrin une Gloire, 
aquiſs , & une Puiflance appare mment: 
aſſurce : Mais quand, il a déconVert Ia, 
Conſpiration de Ftolomée; quand il voit. 
ſes Affaires en mauvais car, & fa pro- 
pre vie en danger; ce n eſt plus un Amant 
qui entretien Ia Maitre ſſe de fa,paſſion,, 
c eft- le General Romain qui parle 1 ha 
Reine du peril qui les regarde, & Ia 
quitte avec empreſſegient. , pour aller, 
poutvoir à leur flirete commune. 


y II eſt done ridicale d occuper. Por Wes, 
de ſon ſeul Amour, fur le point d'un 
F590 Combat qui alloit. decider: pony, 
ui de toutes cholcs 3 il ne Teſt pas moins 
den faire fortir Alexandre, quand les 
Ennemis fe rallient. On pourroit I'y, 


faire entrer avec empreſſement pour, - 


chercher Fortis non pas len tirer avec 
e te 5b e e 2245 Wh © 
Faye le POMPE'E, AA. Iv. Sc. 111, 


— 


N e pour aller voir CIeophile; 
ai qui neut jamais ces impatiences 
amoureufes, & à qui la Victoire ne 
paroiſſoit aſſez pleine, que lors-qu il 
ævoit ou detruit, ou pardonne. Ce que 
je trouve pour lui de plus pitoyable „ 
c eſt qu l on lui fait perdre beaueoup d'un 
cot, ſans lui faire rien gagner de Hau- 
tre. Il eſt auſſi peu Heros d Amour que 
de Guerre; FHiſtoire fe trouve defiguree* 
fans que le Roman ſoit embelli; Guer- 
rier dont la gloire na rien danime qur 
Excite notre. ardeur; Amant dont la 
paſſion ne 3 rien qui touche nõ- 
tre tendreſſe. 1 „ e 
+ Voila ce que j avois à dire ſur Alexan-: 
dre & ſur Porus. Si je ne me ſuis pas atta⸗ 
chè rẽgulierement I une Critique exacte 
c'eſt que j ai moins voulu examiner la Piè- 
ce en derail , que m ëtendre far la Bien- 
ſeance qu on doit garder à faire parler les 
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Heros ; | 
avoir dans la difference de leurs Carate®> 

N res; ſur le bon & le mauvais ulage des 
10061 Tendreſſes de I Amour dans la Tragedie, 
Wl  rejett6es trop auſterement par eeux qui 
Wi donnent tour aux mouvemens de la 
10 Crainte & de la Pirie, & recherches avec 
104 trop de delicateſſe par ceux qut n; ont de 

gout que pour cette ſorte de ſentimens. 
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J A+ voulu Laine: e un 1 


ment fort exact de Saluſte & de Tax, 
bite; mais ayant cennu depuis que d au- 
tres Vavoicnt deja fair , pour ne ſuivre ni 
rdre entièrement ma ;penſce', je me 
ſais recuit & une bels Obſervation _ 


je vous Kehle s try 
II me ſemble que le Lei; tourne 


toute choſe en politique: chez lui la 


r & la Fortune ont peu de part 


52. 1111 aux 


* Iſaac Voſlius . Fils * Famens Geral Jcaw. 
Foſdius,/ 1 


aux Affaires; & je me trompe , ou 4 
nous donne ſouvent des cauſes bien re- 
cherchecs,, de certaines Actions toutes 
ſimples, ord inaires & naturelles. | 
Quand ' Augyſte veut donner des bor- 
nes a [Empire , ceſt à ſon avis par une 
jalouſe apprehenſion qu'un autre nait 
* gloire de les etendte. Le meme Em- 
gereur, il en eſt cr, prend des mo 
{ures pour s aſſürer les regrets du Peu- 
le Romain, mènageant artificienſement 
bs avantages de fa memoire par le choĩx 


* 


de ſon Succeſſeur. N . 
LEſprit dangereux de Tibere > ſes 
Diſſimulations, ſont connues de tout 
le monde : mais ce n'eſt pas aflez con- 
nottre le naturel de Fhomme, que do- 
donner à ce Prince un Artifice univer- 
ſel; la Nature n'eſt jamais {i fort rẽduite, 
quelle ne ſe garde autant de droits fur 
nos Actions, que nous en pouvons pren- 
dre fur ſes mouvemens. IL entre toujours 
velque choſe du temperament dans les 
Deſleins les plus concertes 3 & il neſt 
pas croyable que Tibere. aſſujetti tant 
d'années aux volontes de S “jan, ou I 
ſes infames plaiſirs, ait pu avoir toũ- 
jours dans cette foibleſſe & cet aban- 
donnement, un Art fi recherche, & une 


Politique fi ẽtudice. EO 
| | * 


lit 


ad. 297 
L'Empoiſonnement de Britaunicus 
ne fait pas autant d' horreur qu il devroit 
faire, par lattachement que donne Ta- 
cite à obferver la contenance des Spe- 
Qatenrs: Tandis qu un Lecteur s oceupe 
à confidefer leurs divers mouvemens, 


Fimprudenee effrayde des uns, les pro- 


fondes reflexions des autres, la froideur 
diſſimulèe de Néron, les craintes ſe- 
cretes d Apreppine + Veſprit detourne de 
la noirceur de Faction; & de la ſuneſte 
image de cette Mort, laiſſe échaper le 
Parricide à fa haine, & le pauvre mou- 
e 201760 00k" TG, 
La cruautè du meme Niron dans la 
mort de fa Mere, a une eonduite trop 
delicate. Quand Agrippine auroit (pert 
veritablement par ure petite Intri, ue 
de Cour fi bien mene, il ear falu 


ſupprimer la moitié de Fart: car le Cri- 


me trouve moins d'averſion dans les | 
Eſprits, &, ſi je Voſe dire; il fe con- 
cilic le Jugement des Lecteurs, lors- 
qu on mer tant d'adreſſe & de dexterité 


à le conduire 


1 5 5 
1 
1 


Preſqu en toutes choſes Jacite fait des 
Tableaux trop finis, od il ne laiffe rien 
a deſirer de Fart, mais ot il donne trop 
peu au naturel. Rien neſt plas beau 
que ce qu'il repreſente: ſouvent ee n eſt 
0 . pas 


— . oe geo 


Eokent, Joirenuts par tant de fien 


4 , 2 
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pas la choſe qui doit Etre- repreſentee 5- 


quelquefois il paſſe awdela des Affaires, 
par trop de penetration & de profen- 
deur; quel quefois des Speculations trop 
fnes nous dérobent les vrais" objets „ 

ur mettre en leur place de belles 


idées. Ce que l'on peut dire en fa; fas! 


veur, c eſt que peut- etre il nous oblige 
davantage, qu il neũt fait en nous don- 
nant des choſes groſſières dont la ve- 


C ? 
: 


| rite n.1mporte plus. 5 17 


J 174 
Saluſte, d un eſprit aſſeʒ oppoſe , don+ 
ne autant au Naturel, que Tacite à la 
Politique. Le plus grand: ſoin du pre- 
mier eſt de bien connoitre le genie 
des Hommes: les affaires viennent apres. 
naturellement par des actions peu re- 
cherchees de ces mèmes. Perſonnes qu il- 
adspe ines % Job 
Si vous cenſiderez avec: attention: 
FEloge de Catilina, vous ne vous èton- 
nerez ni de cet horrible deſſein d oppri- 
mex le Senat, ni: de ce vaſte Projer- de. 


ſe rendre Mairre de la Republique, ſans- 
Etre appuyé des Legions. Quand vous 
ferez féflexion fur la ſoupleſſe, ſes inſi- 


nuations,, ſon talent à inſpirer ſes mou 
vemens, &.. A s unit les Factieux 5 quand 
vous ſongerez que tant de diſſimulat ions. 


od 


aw 
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od il étoit be ſoin d agir, vous ne ſ{erez-:+ 
- wh ſurpris quit la tete de tous les: Am- 
bitieux, & de rows: les Corrompus, ib 


ait été ſi pres: de renverſer Rome & 
de ruiner ſa Parrie. Mais Saluſte nc: ſe 
contente pas de nous depeindre les 
Hommes Jo les Bloges: » il fait qu' ils 
ſe depeignent cux-memies dans les Ha- 
rangues, vous voyez roujours: une 
expreſſion de leur naturel. Ea Harangue 
de Ceſar nous découvre aſſea qu une 
Conſpiration ne lui déplait pas- Sous; 
le zele qu'il temoigne à la conſervation 
des Loix & A la dignitè du Sénat 7 
il laiſſe appercevorr ſon Incknation pour 
les Conjuxés : il ne prend pas tant de 
ſoin a cacher I Opinion qui a des Eu- 
fers; les Dienx lui font moins conſi- 
derables que les Conſuls, & & ſon avis 
la Mort n'eſt autre chofe que la firb 
de nos tourmens, & le repas des miſe- 
rables. Catom fait lui- meme ſon Portrait, 
apres que Ceſar a fait le ſien. Il va droit 
au Bien ; mais d'un air farouehe: auſtẽ· 
rite de ſes Mœurs eſt inſeparable de lin- 
tegritè de ſa Vie; il mele le chagrin de 


ſon eſprit, & la dureté de ſes - thanie- 


res avee [ntilite de fes Conſeils. Ce 
eul mot d'or TIMO CoNSULL:» 
qui facha tant Ciceron pour ne pas do 

Wind, N 
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ner a ſon merite aſſeʒ d'trendue, me fait 
pleinement comprendre, & les bonnes 
intentions, & la vaine humeur de ce Con- 
ful. Enfin par diverſes peintures de dif- 
ferens Acteurs, non ſeulement je me 
repre ſente les Perſonnes, mais il me 
ſemble voir tout ce qui ſe paſſa dans la 
Conjuration de Catilina. 4 
Vous pouvez obſerver la meme choſe 
dans THiſtoire de Jugurtha. La deſcri- 
ption de ſes Qualites & de fon Humeur 
vous prepare à voir l Invaſion du Royau- 
me, & trois lignes nous depeignent tou- 
te ſa maniere de faire la Guerre. Vous 
voyez dans le Caractere de Metellus, 
avec le rètabliſſement de la Diſcipline, 
un heureux changement des Affaires des 
Nomains. Foley Elk | 
Marius conduit l Armee en Afrique 
du meme e ſprit qu'il harangue a Rowe. 
Sylla parle a Bocchus avec le genie qui 
paroit dans ſon Eloge; peu attache au 
devoir & à la regularite , donnant toutes 
choſes à la paſſion de ſe faire des Amis: 
dein Parentes abunde habemus, Ami- 
corum neque nobis neque cuiquam om- 
nium ſatis fuit · Ainſi Saluſte fait agir les 
hommes par temperament, & croit 
aſſez obliger ſon Lecteur de les bien 
faire connoirre. Toure perſonne extraor- 
| | dinaire 


? 


„„ adiet- - Lo 


* 


dle Mr. de Saint Evremond. 3ot 
dinaire qui ſc preſente, eſt exactement 
depeinte , quand mème elle naurcit: 
as une part conſiderable à fon ſujet- 
Fel eſt | Eloge de Semproma » ſelon 
mon jugement inimitable.. Il ya meme: 
chercher des conſiderations eloignees s: . 

ur nous donner les Portraits de Ca- 


ton & de Cifar , ſi beaux à la verite . 


que je les préfererois à des Hiſtoires 
toutes ente es “ i 
Pour conclure mon Obſeryation ſur: 
ces deux Auteurs; l' Ambition, IAva- 
rice , le Luxe, la Corruption, toutes 
les cauſes generales des defordres de la 
Republique, ſont tres ſouvent alleguces 
par celui- ci. Je ne ſai s'il deſcend: aflez: 
aux interers & aux conſiderations par- 
ticulieres. Vous diriez que les Conſeils 
ſubtils & rafines lui ſemblent indignes 
de la grandeur de la Republique ; ͤ & 
ceſt peut- &tre par cette raiſon qu il va 
chercher dans la Speculation peu de 
choſes; preſque tout dans les Paſſions 
& dans le Genie des Hommes. 
On voit dans I'Hiſtoire de Tacite plus 
de Vices encore, plus de Méchancetés, 
plus de Crimes; mais l'habiletè les con- 
duit , & la dexterité les manie : on y 
parle toujours avec deſſein, on magit 
point fans meſure; la cruaute eſt pru- 
. 8 dente, 


: 


. 3 . 
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dente, & la violence aviſee, En um 
mot, le crime y eſt trop delicart'z-d ow 
1] arrive que les plus gens de bien 

goũtent un art de mechancete- qui ne 
fe laiſſe pas afſez connotere , & qu' ils 
apprennent ſans y penſer à devenir cri- 
minel S croyant ſeulement devenir ha- 
biles. Mais laiflant-là Salute & Tacite 
dans leurs Caracteres' differens , je di- 
rai qu on rencontre peu ſouvent en- 
ſemble une connoiffance delicate des 
Hommes, & une profonde intelligence 
ese Aﬀatrns/ 11450 5 e259 hc3s e208 
Ceu qui font tleves dans les Som- 
pagnies, qui parlent dans les Aſſemblées, 
apprennent Tordre, les formes & toutes 
les matieres qui $'y-traitent.- Paſſant dela 
par les Ambaffades, ils s'inftraiſent des 
Affaires du dehors, & il yen a peu, 
de quelque nature qu elles ſoient, dont 
ils no deviennent capables par Fappli- 
cation & experienee- Mais quand ils 
wennent à s ctablir dans les Cours, on- 
les voit groſſiets aux choix des gens 
ſans aucun gour du mérite, ridicules 
dans leurs dépenſes & dans leurs plats: | 
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me inte [3 oh 
Nos Miniſtres en France ſont tout-: 
fait exemts de ces defauts-là; je le 
puis dire de tous ſans flaterie, & me 
inn ten- 


Hommes & une profonde intelligence 


de Mr. de Jaint Evremond, zor 


tendre un peu ſur Monſieur de Lianne * 
que je connois davantage. Ceſt en lui 


proprement que les talens ſeparés ſe raſ- 
mblent ;. c eſt en lui que ſe rencontrent 
une connoiſſance delicate du Mærite des 
des affaires. \ IL £2 Lt I . 
Dans la verite ,, je me fais--cronne 
mille fois qu un Miniſtre qui a con- 
fondu toute la Politique des Italiens: 
qui a mis en deſordre la Prudence 


* 


conce rte des E ſhagnols ; qui a tourne, 


dans nos intérèts tant de Princes d Al- 


lemagne, & fait agir ſelon nos De ſ— 
ſeins, ceux qui fe remuent- ſi diſficile- 


ment pour eux-memes 2 je me ſuis ton 
ne, dis- je „qu un Homme ſi conſom— 
me dans les Ncgociations-, ſi profond 
dans les Affaires, puiſſe avoir toute la- 
dèlicateſſe des- plus polis Courtiſans 
pour la Converſation & pour les Plai- 
frs.. On peut dire de lui ce qua dit: 
Saluſte dun grand Homme de I'An-- 
tiquite „que ſon loiſir eſt voluptueux:· 
mais que par une juſte diſpenſation - 
de ſon tems, avec la fagilitè du tra- 


vail dont il s:cſt. rendu le maitre, ja- 


mais 


* Mzſfre Hugues de Lionne , Marquis de 


; Freſye de Berny- ,, Miniftre & Secretaire 


1 


Etat pour les Affaires etrangeres. ; 
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mais Affaire n'a été retardée par ſeg 
Maiſies 4. — bei e n 
Parmi les divertiſſemens de ce loifir 5 
parmi fes Occupations les plus impor- 
tantes, il ne laiſſe pas de donner quel- 
ques heures aux Belles Lettres, dont 
Atticus, cet Honnete-homme des An- 
ciens, mavoit pas aequis une connoiſ- 
fance plus delicate dans la douceur de 
fon repos, & la tranquilite de ſes Etu- 
des. II fait de toutes ehoſes inſiniment; 
& la Science qui gate bien ſouvent le 
naturel, ne fait qu embellir le ſien; elle 
quitte ee qu elle a d obſeur, de diffi- 
eile, de rude , & lui apporte pleine- 
ment ſes avantages , fans intéreſſer la 
netteté & la politeſſe de fon Eſprit. Per- 
ſonne ne connoit mieux que lui les 
beaux Ouvrages 5 perſonne ne les fait 
mieux: il fart également juger & pro- 
duire; & je ſuis en peine ſi on doit eſti- 
mer plus en lui la fincfle du diſcerne- 
ment, ou la beavre du genie. Il eſt teme 
de quitter le ſien, pour yenir a celui des 
Conrrifang-' ᷑ p 215M 
* gulla . cc. . Litteris græcis atque latinis 
juxta atque doctiſſimè eruditus, animo ingenti, 
cupidibus yolupratum , ſed gloriæ cupidior: 
otio luxurioſo eſſe; tamen ab negotiis numquam 
voluptas remotata, &c. 'Saluft, de Bello 
Fugurt. Ty: US OS RT. 
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Comme ils ſont nourris aupres des 
Rois, comme ils font leur ſéjour ordi- 
naire auprès des Princes, ils ſe forment 
un talent particulier à les bien con- 
noitre: il ny a point d inclination qui 
leur ſoit cachee , point dl averſion in- 
connue, point de foible qui ne leur ſoit: 
decouvert. Delà viennent les inſinua- 
tions , les complaiſances , & toutes ces: 
meſures delicates qui font un Art de 
gagner les cœurs, ou de ſe concilicn 
au moins les volontés: mais ſoit man- 
que d appl ieat ion, ſoit pour tenir au 


deſſous d' eux les Emplois o l'on s'in- 


ſtruit des Affaires; ils les ignorent tous 
tes Egalement, & leurs agremens ve- 


nant à manquer avec lage, rien ne leur 


æpporte de la conſideration & du cre- 
dit. Ils vieilliſſent done dans tes Cabi- 
nets, expolcs à la raillerie des Jeunes 
gens, qui ne peuvent ſouffrir leur cen- 
ture ; avec cette difference que ccux-ci 
d ordinaire font les chofes qui leur con- 
viennent, & que les autres ne peuvent 
S abſtcnir de celles qui ne le leur con- 
viennent plus: & certes le plus Hon- 
nete homme dont perfonne na beſoin , 
a de la peine à s exempter du ridicule 


en vieilliſſant. Mais il en eſt comme de 
ces Femmes galantes, à qui le monde 
. A. 


* | 


es Les veritables Oeurret | 
| plair encore, quand elles ne lai plaiſent 
plus. Si nous Erions ſages, notre degotir 
repondroit à celui qu on a pour nous: 
car dans l'inatilitè des conditions od l'on 
ne ſe ſoũtient que par le mérite de 
_ „ la ſin des Agremens doit Ctre 
commencement de la Retraites Legs 
gens de Robe an contraire paroiſſent 
moins /Honnetes-gens quand ils font jeu- 
nes, par un fanx air de Cour qui les fait 
reœüſſir dans la Ville, & les rend ridicu- 
les aux Courtiſans: mais enfin, la cons 
noiſſanee de leur interer les ramene + 
leur profeſſion; & devenus habiles avec 
le tems „ ils ſe trouvent en des Poſtes 
conſiderables, od tout le monde gene- 
ralement à beſein deux. Il eſt bien vrai 
que les Courtiſans qui s c event aux Hons 
neurs par de grands Emplois, ne laiffent 
rien à deſirer en leur ſuffiſanee; & leur 
mérite ſe trouve pleinement acheve , 
quand ils joignent à une delicatefle de 
Cour la connoiflance des Affaires, 66 
experience dans la Guerre. 
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qu auront tous, vos ſoinsz. mais je vous 


| — afſuͤrer qu ils laiſſent une grande 


connoillance 3 un Homme. tres-fen- 


fable au- moindre plaiſir qu'il recoit. Vos 


tre Maladie me rouche plus par lin- 
commoditè queelle vous donne, que par 


VempEchemenr qu'clle, a porte 2 vos 


ſollicitations dans mon Affaire. Fe crains 
qu<lles , ne ſoient trop preſſantes & 16 
gard de Monſieur de. Turenne , & que 


je ne lui devienne odieux par l impor- 


tunitè que je lui cauſe... S il ne m avoit 
fait faire des Complimens par Mon- 
ficur le Comte d' Auvergne. & par 
Monſieur le Marquis d Eſt rades, je n au- 


o 
* 4 1 
» 
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4683. bs Les. verita 7 bes Oeuv?es. Io | 
fois, pas, pris la liberte de lui demandef 
ſes bons offices. Je ne lui ai jamais rer 
du aucun Service qui [oblige 2 Sink 
refler dans mes Affaires. Si je Vai ad- 
mire toute ma vie, Ga «ds our ren- 
dre juſtice à (es grandes Qualites „ & 
faire honneur à mon jugement : mais 
e nen. ai rien attendq q comme en effet. 
F ne devoĩs rien pretendre- Sil-a la hon 
te de me vouloir obligęr, il me laiſſera 
beaucoup de Crattudf ſi je lui ſuis in- 
different., je n aufg auqun 0 25 2 


hindre. | 1 
Les bontes que vous me témoignez 
de Mr. de L:oune le Miniſtre, me don- 
nent une ſatisfaction ſecrete; qui ne me 
Heiiſſe pas ſentir le peu que jen devrois 
_ avoir dans la fituation ot ſe me trouve- 
Si jen Ctois pleinement perſuade, elles 
occuperoient toute mon attention, & 
me deroberoient agreablement fe loilip 
de ſonger à ma mauvaiſe Fortune. En 
quelque lieu que 2 puiſſe etre, aſſü⸗ 
fez-le , je vous prie, qu il aura todjours 
un Serviteur bien inutile ma ore moi, 
& auſſi zcle que vous pout᷑ tout ce qui 
le regarde. Ceſt ce qui m'a paru de 
plus fort, pour bien exprimer mon ſen- 
timent. 0 | CE NS 20 | 5 588 1011 
Moderez les Eoiianges exceſſives que 
aa 3 vous 
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vous me donnez ſur mes Bagatelles. 


Dans le tems que vous me faites voir 


tant de ſinceritè aux choſes ſolides & 
aux ſeryices effectifs, vous avez un pe 
moins de franchiſe à me dire nette'> 


ment ce que vous penſez de ge que je 


vous en voye, Je vous pourrois dire aveg 
3 raiſon , que vötre Lettre eſt 
la mieux écrite que Faye vlie de ma 


vie ; thats je crains de vous décrier 


Tarts e 


Huroit beaucohp gc fort bien gerire, 
favs paſſer pour un Pedant, ou pour un 


Votre A N p O M A N eſt for 
belle: trois de mes Amis mien om 
envoye trois par la-Poſte ,, fans coiiſi- 
derer Economie neceſſaire dans une 
Republique. Je ne regarde point à FAr- 
gent, mais ſi les Bourgnemeltres ſa- 
volent cette diſſipation, ils me chaffe> 
roient de Hollande , comme un Hom» 
me capable de corrompre leurs Citoyens, 


Vous ſavez ce que c eſt qu un Etat po- 


pulaire quand yous"nifexemtez de ces 
depenſes , dont vous chargez tres-judi- 
cieuſement Monſieur l Ambaſſadeur , 
a qui il fied très-bien de repandre ſon 
; | | | | y 4 | 
 Monfeur Io Marguic , . 


Paſſablewr 4 la Hape. 
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Argent pour [honneur de ſon Pk 
& pour | la dignite de la Couronne. Nean- 
moins, comme toutes ces Choſes - IA 
S impriment a Amſterdam huit ou dix 
jours apres qu elles ont paru en France , 
je ne voudrois pas cauter 2. Monſieur 


I Ambaſſadeur des ports ſi conſiderables 


trop ſouvent. Ceux qui mont. envoyt 


ANDROMAQUE , Men ont deman- 


de mon ſentiment. Comme je vous Vai 


dit, elle m'a ſemble très- belle; mais 
1 e.croi qu on peut aller plus loig dans 


es Paſſions , & qu'il y a encore quel- 
que choſe de hi profond dans les ſen- 


timens, que ce qui 5 trouve: ce qui 


doit Etre, tendre n'eſt que doux, & ce 
qui doit exciter de la Pitié, ne donne 
que de la Tendreſſe. Ce Cependant, à tout 
prendre 1 Race doit avoir plus de Re- 


putation qu aucun autre, * Cor- 


neille. 


Ar Mr. de Saint Evremond. u 
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II Etoit bien vrai que Monſieur de 
Lionne le Miniſtre agreat , comme 
vous dites, ces petits Ouyrages que jg 
4 vous ai adre (les 5 le plaiſir de touche r un 
el. Gave anſſi delicat que Je ſien, efficer 


du: | poſt aiſement le chagrin de ma Dif- 


vertiſſemens, je m'occupe a des Baga- 
telles de eette nature -la. Sil n'eſt pag 
* Atisfait de la peinture que j ai fait de 
My ſes belles Qualites , qu'il sen prenne 2 
ſon Merite ; que je nai pyi aſſez heu- 
reuſement exprimer. Pourquoi cſt-jl ſi 
5 habile & ſi Honnëte- homme ? Jaime 
671 . mieux lui voir plus de capacité & de 
I Aäelicateſſe que je ne lui en donne, que 
de le faire plus capable & plus delicar 
que je ne le trouyerois. Il lui arrive la 
meme choſe qu ces Femmes trop bel- 
les qui laiſſent tobjours quelque choſe 
3 delixer dans leurs Portraits. Elles doj- 


vent 


ET: 


/ 


\ 


A : 3 a 4 
vent ètre ravies de ruiner la reputation 
de tous les Peintr es.. 


Madame Bourneam m'a fait un treès- 
méchant tour d avoir montré um Senti- 


ment confus que je lui avois envoys 
fur ALEX AN DRE. Ceſt une n- 
me que jay fort vie en Angleterre , & 
2 » Ber p . . — R "2 
qui a TEſprit rres-bicn fait. Elle men- 
voya cette Piece de Racine, ayec pricre 


| 93 YE An Io . | 5 as | 
die lui en ęcrire mon jugement. ;. je ne 


me donnai pas le loiſir de bien lire ſa 
Tragedie, & je lui ęcriyis en hate ce que 


| jen penſois 3 la priant 3 autant qu il 


m' toit poſſible, de ne point montrer 


ma Lettre. Moins 4 que vous 
es ſentimens de 


A ſe gouverner ſelon 
ſes Amis, il ſe trouve qu'elle Va mon- 
tree à rout le monde, & qu'elle matt ire 


.artjour hui Fembaras que. vous me man- 
dez. Je hai extremement de voir mon 
Nom courir. par le monde preſque en 
toutes choſes , Sc particulierement en 
celles de cette nature, Je ne connois 


point Racine, c eſt un fort gel. Eſprit que 
je voudrois ſervir; & ſes plus grands 
Ennemis ne pourroient pas faire autre 


choſe que ce que j ai fait ſans y penſer. 
Cependant, Monſieur, s il nya pas 
moyen d empècher que ces petites Pie- 


ces xamaſſech ne s impriment, comme 
| | yous 
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vous me le mandez, je vous prie que | 
mon Nom ny ſoit pas. II vaut micux 7 
agu elles ſoient imprimèes comme vous 
Jes avez , & le plus correctement qu ii 
"eſt, poſſible, que dans le deſordre oh | 
elles paſſent de main en main juſqu à 
celles d un Imprimeauur.. 
]e ne vous recommande point de don- 
ner. à perſonne cette Juſtification dé- 4 
tournce de ce que je ſis à Saint Jeande | 
Lux vous en connoillez les Raiſons 
auſſi- bien que moi. Jai pretendu lowige - 
celui qui règne, mais je ne ſai pas ſi on 
veut de mes Lofianges ; vous ne don- 


nerez pas auſſi le petit Portrait que vous J 
ne copiates pas tout-a-fair, Du reſte 
tout eſt à vous, vous en uſerez comme Wo 
il vous plaira. Vous m'obligeriez pour- - = < 
aut &employer toute vorre induſtrie Fl 
pour empecher que rien du tout nes im = 


primàt. En cas que vous ne le puiſſiez 
pas , vous en uſerez de la maniere qu ili 
vous ſemhlera la meilleure. $4 
Vos Lettres font ſi polies & ſi delica- 

tes, que les Imprimeurs de ce Pais- ci 
auſſi empreſlès que ceux de France , 1 
ne manqueroient pas de me les deman- 
der, ils ſavoient que j euſſe quelque 
choſe d auſſi bien fait & d auſſi poli. Dans 
TT - a 


| 4 # Yoyex, ci deſſus 5 Pag. 256. 61-3 _ 
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; la veritè, on ne peut pas mieux Ecrire que 
vous faites, ni ſi bien agir dans Tinte= BF 
ret de vos Amis. Quelque envie que jays IR 
de revoir la France, je ne PS a pas 1 
etre retourne avant que de vous avoir 
connu, autant par la rarete de trouver 
un Ami {i ſoigneux & ſi paſſionnè, que ; 
2 r la douceur du commerce. Pour les 
. R ATT ITA, vous les rendes —Þ 
dlus 8 je mai pretendu, _ 
1 verite eſt, que la Piece eſt moins pros ⁵⁶ 
ꝑre au goũt de võtre Cour, qua celui de , 
I Antiquité; mais elle me kemble tres 
; belle. Voila bien des Bagatelles dont je | 


me diſpenſerois , ſi la confiance d une 
Amitie fort Erroite nadmettoit dans le 
2 * 3 « ; 5 þ ; 
Commerce juſquaux moindres choſes. 


| $$0000000000000400000 | 


AU MESME. 
12 avec raiſon que la con: 
tinuation de notre Commerce ne vous 
devienne ↄdieuſe par celle de mes Dife 
races: Ceſt ce qui mobligera de pren- 755 
dre beaucoup ſur ma propre ſatisfaction 
A Vavenir ,' pour ne pas abuſer dun zele 
auſſi ardent que le võtre. La diſcretion 
et} yne yetdu que Lon doit pratiquer par- 
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die Mr. de Saint Evremond. 3th 
mi ſes vrais Amis, & j ai trop d'interet. 
de vous conſerver, pour ne men pas 
ſervir avec circonſpection. Si j oſois vous 
decouvrir mon Ame en cet endroit, vous 
la verriez penetrèe des bontés du plus 
F Adcfinterelle de tous les Amis du monde 3 
rien ne me ſoutenant dans võtre cœur 
que votre pure Generoſité. Ceſt ce qui 
ma fait croire que vous voulez donner JF 
un exemple à la Poſteritè, pour la deſeſ- 
perer de ne pouvoir pas vous imiter. En- 
kn Je m' examine de tous les cores , & je 
ne vois rien en moi qui ne juſtifie le de= _ 
geouüt que Lon devroit avoir de ma perſon» © 
” ne. Les Reflexions me ſeroient tres-fa- 
Y Ccheuſes, fi elles n'ttoient adoucies par 
1 le ſouvenir d'une Perſonne pour qui ja 


1 les Adorations qu un Merite ſi accom- 

1 pli lui attire generalement de tout le 

1 monde. . „ 

j Mais ne faiſons pas ſouffrir plus long- 

1 tems une Modeſtie auſſi delicate que 8 

| wotre , & paſſons au Sentiment que vous 
me demandez de BRITANNICUS®, _- 
$5 


Je Fai lt avec aflez d'attention pour y 
remarquer de belles choſes. Il paſſe, a 
mon r „ALEX ANDRE & PAN 
- DROMAQUE : les Vers en ſont plus 

magnifiques; & je ne ſerois pas tonne 


Ts Oz qu on 
Fragedie de Racine. . 
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Des verkcables'Oruvres 

gu on ytrouvat du ſublime. Cependant 
je deplore le malheur de cette Auteur 
d'avoir ſi dignement travaille far un Su- 
ger qui me peut ſouffrir une Repreſenta- 
cion agreable. En effet Fidee de NVarciſſe 
A Agrippine & de Meran; Videe , dis- je, 
i noire & ſi horrible qu'on ſe fait de 
leurs Crimes ne ſauroit Seffacer de la 
memoire dn Spectateur ; & quelques 
efforts qu'il falle pour fe defaire de In 
penſce de leurs Cruantes , Fhorreur quiil 


den forme gletruit en quelque manicre la 


Piece, 


W e 4 8 


„„ rnd n + 
LA RETRATTE: 


N ne voit rien de ſi ordinaire aux 
A_F Vicilles-gens que de ſobpirer pour 
Ia Retraite „& rien de fi rare en ceutz 
qui ſe ſont retires que de ne sen repen- 


humeur, ſe:degotite du Monde par ſen 
8 propre ennui: car à peine ont · ils quite | 
Fe faux objet de leur mal, qu ils ſouf- 
ren auſſi peu la Solitude que le Mon- 
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de Mr. ds Saint Euvremond. 4 
de.; s ennuyant deux memes où ils non 
plus queeux dont ils ſe puiſſent ennuyers 
Une raiſon eſſentielle qui nous oblige! - 
nous retirer quand nous ſomes vieux, 
Ceſt qu'il faut prevenir le Ridicule o 
I' Age nous fait tomber pre ſque toujours 
Si nous quittons le Monde à propos, ow 
y conſer vera Videe du Mérite que notas 
aurons eu: ſi nous y demcurons trop on 
aura nos Defauts de vant les yeux 5 & c 
que nous ferons de venus effacera le ſou- 
venir de ee que fious avons et. Dail» 
leurs c'eſt une honte à un Honnete-homs 
me de trainer les infirmites de la Vieil- 
leſſe dans une Cour oð la fin de ſes ſervi- 
ces a fait celle de ſes intèrèt?ts 
La Nature nous redemande pour la 
Liberté, quand nous m avons plus rien 
x eſperer pour la Fortune. Voila ce qu un 
ſentiment d'Honnecete, ce que le ſoin de 
 Hotre Reputation, ce que le bon ſens, 
ce que la Nature exigetit de nous. Mais 
le Monde a ſes droits encore pour nous 
demander la meme choſe. Son commerce... 
nous a fourni des Plaiſirs tant que nous 
avons été capables de les gotiter 7 il y 
auroit de H ingratitude à lui ètre à char- 
ge, quand nous ne pouvons lui donner 
r 5H 2H POPE 
Pour moi, je me refondrois æ vivre 
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18 Tes veritables Oeuvres 
dans le Convent, ou dans le Deſert, plü- 
tot que de donner une eſpece de com- b 
paſſion à mes Amis; & à ceux qui ne le 
5 ſont pas la joye malicicuſe de leur raille 
rie. Mais le mal eſt qu on ne s appercoit 
pas quand on devient imbecille ou ridi- 
dule. Il ne ſuffit point de eonnoitre que 
Ion eſt tombè tout-A- fait, il faut ſentir 
i le premier qu on tombe, & prevenir 
en homme ſage la connoiſſance publique 
de ce changement. n "82. 
Te welt pas que tous les changemens 
qu apporte l Age nous doivent faire pren- 
$ Are la reſolution de nous retirer. Nous 
A perdons beaucoup en vicilliflant , je La- 
voüe; mais parmi les pertes que nous fai- 
| Dns il y en a qui font compenſces par 
| q aflez grands ayantages. Si apres avoir 
perdu mes Paſſions , les Affections me 
demeurent encore, il y aura moins d'in- 
|  . quictude dans mes plaiſirs, & plus de 
| diſcretion dans mon procedé à I'egard 
des autres: ſi mon imagination dimi- 
nu, je nen plairai pas tant quelquefois , 
mais j en importunerai moins bien ſou- 
vent : ſi je | uitte la foule 1 la Com- | 
pagnie, je eins dis: ſi je re- 
1 viens des grandes Com pagnies à la Con- 
verſation de peu de gens, c eſt que je 
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ſaurai mieux choiſir. 
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de Mr. de Jaint Evremond. 318 
Daailleurs nous changeons parmi des 
gens qui changent auſſi bien que nous, 
F infirmes également, ou du moins ſujets 
aux memes infirmites. Ainſi je n aurai pas 
honte de chercher en leur preſence des 
ſecours contre la foibleſſe de Age, & 
je ne craindrai point de fupplecr avec 
| Fart a ce qui commence a me manquer 
par la Nature. Une plus grande precau- - 
tion contre Finjure du Tems; un mens 
gement plus ſoigneux de la Santé, ne 
: — point les perſonnes ſages 1 
& on ſe doit peu ſoucier de celles qui ne 
le ſont pas. e „ 
A la verité , ce qui deplait dans les 
Vieilles- gens n'eſt pas le grand ſoin qu ils 
prennent de leur eonverſation. On leur 
pardonneroit tout ce qui les regarde „Sils 
avoient la meme conhdcrarion pour au- 
trui: mais F Autoritè qu' ils ſe donnent 
eſt ple ine d injuſtice & dindiſcretion 3 
car ils choquent mal à propos les incli- 
nations de ceux qui compãtiſſent le plas 
2 leur foibleſſe. Il ſemble que le long 
uſage de la vie leur ait deſappris à vivte 
parmi les hommes: nayant que de la 
Rudeſſe, de Auſtérite, de [Oppofition - 
pour ceux dont ils exigent de la douceur, 4 
de la docilité, de Vobeilance, Tout ce 
du lls font leur paroit Vertu: ils mettent 
e218 8 O 4 au 


au rang des Vices tout ce qu' ils ne fau- 


roient faire; & contraints de ſuivre la 
Nature en ce qu'elle a de fachenx , ils 
x 


* 


doux & dagreable. Th ee 
Il nya point de tems ou Ton doive 


\ 


etudicr {on umenr avec plus de ſoin que 


dans la Vieilleſſe; car il n'y en a point 
on elle ſoit ſi difficilement reconnue. Un 


Nune homme impetueux a cent retours 


oi: il ſe deplait de fa violence: mais les 
Vieilles- gens s attachent à leur Humeur 
comme à la Vertu; & ſe plaiſent en leurs 


Defauts par la fauſſe reſſemblance qu ils 


ont 2 des Qualités loüables. En effet, à 
meſure qu'ils ſe rendent plus difficiles, 
ils penſent de venir plus delicats. Ils pren- 
nent de Taverſion pour les Plaifirs ,! 
eroyant s animer juſtement contre les Vi- 
ces. Le ſerieux leur paroit du Jugement; 


; lc flegme de la Sageſſe 2 & de Þ vient 


cette Autoritè importune qu'ils ſe don- 
nent de cenſurer tout; le chagrin, leur 


tenant lieu d'indignation contre le mal; 


& la rd , de ſuffiſance. 


Le ſeul Remede , quand nous en ſom- 
mes venus juſques- là, c'eſt de conſulter 


notre Raiſon dans les intervalles od elle 


eſt degagee de- notre Humeur; & de 
prendre la rèſolution de derober vos de- 
5 | „ 


— 


* 


| te Mid Saint Bornmind. git 
fauts à la vis des hommes. La Sageſſe 
aAlors eſt de les cacher: ce ſeroit un John 
4 ſuperflu que de travailler à s en défaire. 3 
C eſt donc · là qu'il faut mettte an teme 
entre la Vie & la Mort, & choifir un 
Heu propre à le paſſer devotement, ſi on 
deut; ſagement du moins: ou avec une 
evotion qui donne de la confiance; c ; 
avec une Raiſon qui promette du repos. 
Quand la Raiſon qui eroit propre pour le 
monde, eſt uſce, il sen forme une autre 
pour la Retraite, qui de Ridicules que 
nous devenions dans le commeree des 
hommes, nous fait rendre veritablement 
Sages pour nous-mèemess. 
De toutes les Retraites que nous pours 
tions faire quand nous ſommes vieux, 
je nen troùverois point de preferables'S 
celles des Convens, fi leur Régle &toit 
moins auſtere. Il eſt certain que la Vieil- 
leſſe Evite la Foule, par une humęur d. 
licate & retiree , qui ne peut fouffrir Fims. 
portunitè ni Vembarras. Elle Evite encore 
_ avec plus de ſoin Ta Solitude, où elle eſt 
Hivyrée à ſes propres chagrins; & à de 
triſtes, de fachenſes imagtnations. Ea 
ſeule douceur qui lui reſte eſt celle q urs 
- Honn&te Societè, & quelle Societé d 
cony iendroit mieux qu'une Societe” Res 
Kgieuſe, on les affiftances humaines ſe 
„„ O * on- 
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 donneroient_.avec plus de Charité , & ots 
les Veeux ſeroient tous unis, pour de- 
mander à Dieu le ſecours qu on ne peut 
attendre raiſonnablement des hommes? 
Ill eſt auſſi naturel aux Vieilles- gens de 
tomber dans la Devotion, qu il eſt or- 
dinaire a la jeuneſſe de s abandonner aux 
Voluptes. Ici la Nature toute pleine 
pouſſe hors delle ee qu il y a de trop dans 
fa vigueur, pour le rẽpandre yoluptucu- 
ſement ſur les objets 5 une Nature lan- 
guiſſante cherche en Dieu ce qui vient à 
ui manquer, & s attache plus crroite= 
ment à lui, pour ſe faire comme une 
reſſource dans fa defaillance. Ainſi le 
meme Eſprit qui nous mene A la Societe 
dans nos beſoins , nous conduit à Dieu 
dans nos langueurs; & ſi les Convens 
_ Etoient inſtitucs comme ils devroient 
Ferre; nous trouverions dans les memes 
lieux & lappui du Ciel & aſſiſtance des 
- Hommes : mais de la fagon | qu ils ſont 
Etablis, au lieu d'y trouver le ſoulage- 
ment de ſes maux, on y trouve la dure- 
te dune Obè iſlance aveugle en des cho- 
ſes inutiles commandees , en des choſes 
innocentes defendues. On y trouve un 
_ facrifice ordinaire de ſa Raiſon : on y 
trouve des Loix plus difficiles à garder, 
gue celles de Dieu & du Prince; des Loix 
Heis Sn. ; . Fo”. 


* 
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tomputs ſcandaleuſement par les Liber- 
tins, & endurces impatiemment par les | 


plus ſolimis. 
> 5 


© Favoiie qu'on voit quelquefois des 
Religicux d'un tmerite ineſtimable. Ceux- 


ci connoiſſent les Vanites du Monde do 


1 


its ſont ſortis, & ce qu il ya de grimacc 


dans les lieux oft ils font centres, Ce ſont 


de veritables Gens de bien, & de vetita- 


bles De vots; qui Epurent les ſentimens 
de la Morale pat ceux de la Pieté: ils vi- 


vent non ſeulement exemts. du trouble 
des Paſſions, mais dans une ſatisfaction 
d eſprit admirable: ils ſont plus heureux 


à ne deſirer rien, que les plus gtands 


Rois à poſſeder tout. A la verire ces 


exemples ſont bien rares, & la Vertu de 


ces Religieux eſt plus à admirer, que 


leur Condition à ètre embrallee;  * - 


Pour moi je ne confeillerois jamais 4 


un Honnete-homme de s engager 2 ces 


ſortes d Obligations, où tous les droits 


de la Volonte genetalement font perdus. 
Les Peines qu on voudroit fouffrir y four 
renduès neceſſaires; le Peche qu on 
deſſein de fuir $'Evice par ordre, & le 


Bien qu on veut pratiquer ne ſe fait qu a- 
vec contrainte. La Servitude ordinaire 


ne va pas plus loin qu à nous forcer à ce 
gue nous ne voulons pas: celle des Con- 


% 
— 
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vens nous neceſſite mEme en ce que nous - 
F ˙ re 53 , hf 
La feu Reine de Portugal, X auſſi ca- 
pable de fe. conduire elle- meme dans le 
= „que de gouverner un Etat dans 
Lagitation, eut envie de fe faire Reli- 
gieuſe, lors- quelle remit le Gouyerne-: - 
ment entre les mains de fon Fils : mais, 
après avoir examine les Regles de tous 
les Ordres, avec autant de ſoin que de: 
jugement, elle nen trouva point qui 
laiſſat au Corps les commoditès neceſſai- 
res, & a T Eſprit une raiſonnable ſatis- 
faction. Il eſt certain que l'idèe du Con- 
vent eſt aſſeʒ douce à qui cherche l'in- 
nocence & le repos; mais il eſt difficile 
dy trouver la douceur que l'on s eſt 
imagince : fi on ly rencontre quelque 
fois, ce qui eſt bien rare on nen jour! 
pas long- tems & la meillcure prècau- 
tion qu on puiſſe avoir pour ny entrer d 
pas, c' eſt de ſonger que preſque tous les 
Religicux y demeurent à regret, & em 
ſortent quand il leur eſt. poſſible avec 

Ive. © 8 8 | 


Lodiſe Frangoiſe de Guſman', Fille du Dus = | 
& Medina Sidoma , c“ Femme de Jean Dac tt” A 
Pragance , fevers enſuitt Roi de Portugal, bbs | 
vat le 18. lle Fe urier 1666. hp 5 
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5 Je ſouhaiterois que nous euſſions des 
Societés &tablies, od les Honnétes- gens 
fe puſſent retiter commod ment, après 
avoir rendu au Public tout le fervice 
qu ils Etoient capables de lui rendre. 
Quand ils y ſeroient entrés par le ſoin | 
de [cur Salut, par le degotit du Monde, -. 
au par un deſir de Repos, qui ſuccedes -k 
voit aux diverſes agitations de la Fortune, 
ils pourroient goater la joye d'une Re- 
traite pieuſe, & le plaiſir innocent d une 
honnete & agreable Converſation: mais 
| dans ce lieu de repos je ne voudrois d au- 
| tres Regles que celles du Chr iſtianiſme , 
qui ſont recats generalement par tout. 
En effet nous avons aflez de mau à ſouf-Tr2 
frir, & de peches à commettre, fans que 
de nouvelles Conſtitutions faſſent naĩtre 
de nouveaux tourmens & de nouveaux 
cdrimes. C'eſt une folie de chercher loin 
1 des Cours une Retraite ou: vous ayex 
plus de peine à vivre, & plus de facilit? 
2 vous damner que dans le Commerce 
des Hemmer: Hon ning 
Je hai Vauſteritè de ces gens, qui pour 
donner au devoir plus d'ecendue, ne laiſ- 
fent rien à la bonne Volontè: ils tournent 
tout à la neceſſitẽ d obir, fans autre rai- 
ſon que d'cxercer toſijours notre Obcil-' 
ſance; que de ce qu ils fe plaiſent a-jourr 
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| rouj ours de: leur pouvoir. Or je wmaim e 
pas Laffujeriflement 2 leur fantaiſie; je 
voudrois ſeulement de la docilite pour 
une bonne & ſage diſcretion. Il neſt pas 
juſte que le peu de liberté que ſauve la 
Nature des Loix de la Politique & de 
celles de la Religion, vienne à fe per- 
dre tout -A- fait dans les Conſtitutions de 
ces nouveaux Legiſlateurs; & que des 
Perſonnes qui entrent dans le Convent 
par idee de la doueeur & du repos , ny 
rencontrent que de la ſervitude & de la 
douleur. 8 : MOT WET BIS E320 3 | 
Pour moi, je m'y paſſereis volontiers 
des cheſes delicieuſcs, à un Age od le 
gotit des Delices eſt quaſi perdu 7 mais je 
voud rois les commodites dans un tems 
ou le ſeutiment devient plus delicart pour 
ce qui nous bleſſe, à me ſure qu il devient 
moins exquis pour ce qui nous plait „ou 
moins tendre pour ee qui nous touche. 
Ces commoditès deltrables à la Vieil- 
leſſe, doivent ᷑tre auſſi dloignees de A- 
bondance qui fait Lembaras, que du Be- 
ſoin qui fait fentir la neceflite. Er pour 
vous expliquer plus nettement ma pen- 
ſce; je voudrois dans un Convent une 
frugalite propre & bien entenduè, od 
Lon ne regarderoit point Dieu comme un 
Dieu chagrin , qui defend les choſes 
. agrea- 


1 . 


v quelque 
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agreables parce- qu elles plaiſent Ic mais 
ou rien ne plairoit à des eſprits bien faits, 


que ce qui eſt juſte ou tout-à- fait in- 
een. 2 a 


A la Prifon de Monſieur | Fouquet 
Monſicur le Maréchal de Clerambaut 
avoit la tere remplie de ees imaginations 


de Retraite. „ Que l'on vivroit henreux, 


» me diſoit- il, en quelque Societe ob 
Lon õteroit à la Fortune la Juriſdiction 
» qu elle a ſar nous! Nous lui ſacrifions, 
20 à cette Fortune, nos Biens , notre Re- 
» pos, nos Annes, peut · tre inutilement; 
» & {i nous venons à poſſeder ſes Favenrs, 
nous en payons une courte jouiſſance, 

5 s de notre- bed, Nanda. 


» foisde notre vie. Mais quand nos Gran- 


v dcurs dureroient autant que nous, elles 
vs finiront du moins avec nous-meEmes- 


„ Et qu ont fait des leurs ces grands Fa- 
v voris, qui n ont jamais yt interrempre 
» le cours de leur Fortune 2 ne ſemblent- 
» ils pas n avoir acquis tant de Gloire, & 


v amaflè tant de Biens, que pour ſe pre- 
V parer le tourment de ne ſavoir ni les: 


„ quitter, ni les retenir ? C etoient-la 
ſes Entretiens ordinaires un mois durant 


que je fus avec lui; & cc Courtiſan 


agreable, dont la Converſation faiſoit la 
joye la plus delicate de ſes Amis, ſe 12 (- 
1 2 7 | N it 


_— 
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ſoit poſſeder emieremenr à ces ſortes de 
penlees , quelquefois judicicuſes , to- 
jours rriſtes. | 2 


J avoiic qu'il y a des tems on rien neſt! 
{i ſage que de ſe retirer: wais tout per- 
ſuadè que jen ſuis, je me remets de ma 
Retraite à la Nature, beaucoup plus qu æ 
ma Raiſon. C'eſt par ſes mouvemens 

qu au milieu du Monde je me retire au- 
jourd hui du Monde meme. Jen ſais en- 
core pour ce qui me plait : jen ſuis de- 
den Peres qui by ee Ching 
jour, je me derobe aux Connoiflances 
qui me fatiguent, & aux Converſations 
qui mennuyent: chaque jour je cherche 
_ m1 donx Commerce avec mes Amis, & 
fais mes délices les plus chers de la Dè- 
Iicateſſe de leur Entretien * 
De la fagon que je vis, ce neſt ni une 
Societe pleine, ni une Retraite enticre: 
Ceſt me reduire innocemment à ce quĩ 
m accommode of us. Degoiite du Viee 
comme trop groſſier, & blcfle de la pra- 
tique de la Vertu comme trop rude, je 
me fais d innocentes douceurs qui con- 
viennent au repos de la Vieilleſſe, & qui 
ont juſtement ſenſibles à proportion de 


de que je puis encore agreablement 
lentir. 5 N N 
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85 Lors- que nous approc hon da fatal Monument | 
Ta Nature ſe plait A vivre innocemmenc ; 5 


Et la meme autrefoĩs qui dexegloit la vie | 
D'un doux & faint repos nous. inſpire Fenview 
II reſt plus. de beaux jours . 
Quand il n'eſt plus d Amours: 
Mais notre Eſprit defait de ſoa ardeur premiere, | 


Garde pour ſon couchant une douce lumiere, 


Qui nous fait oublier la plus vive Saiſon : 
Par les derniers Plaiſirs que donne la Raiſon, 


$60060460654055605500 


EN TR ET EE N 
en. 


De den Dames avec. une R 
mal Satisfarte de 4. Condition, 


UNE DAME 


0 N peu vdtre fons: => 
— Que fair-on dans le Monaſtere 5 


a Madame & moi ſouhairons fort 
D'en apprendre tout le myſtete. 


LA RELEG IEUSE,. 


9 


Sans &gard au teint precieux 
Dune Beauté jeune & fleurie, 
Celle qui ſe fouette le mieux 
De I Abbeſſe eſt Ia plus cherie. oe: # 
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'E'Efpric eſt un Merite auprès d' elle odieuæ ; 
Qui n'eſt pas imbecille y paſſe pout Icipie 5 
Un Dire&eur 'rendre & pieux 
Avec une devote Amie 
Sur les autres imperieuæ | 
Veut exercer ſa ryfannies 
Notre Chœur eſt faſtidieux 
Fen hai la fade melodie: 
Notre Repas pernicieux _ 
La ſeule faim nous y convie: 
Car le 1 7 religieux | 
Qui ſouvent jeune & roujours prie Þ 
Prend un appetit furieux 
Et de tous mets ſe raſſaſie. 
Un Precheur ignorant & vieux 
AR grande Ceremonie 
Touſſe, crache, leve les yeux, 
Et puis fait à la Compagnie 
Un long Sermon fort ennu yeux 
Dont il faut qu'on le remercie. 
Après que le bon Pere 4 diſcouru des Cieun 
Nous chantons Veſpres & Complis: 
Et le Salut fait les Adieux 
De nötre mechante Harmonie: 
Suit le Soupe delicieux | 
Dune Pomme erue ou rotie ; g | 
Pais un Sommeil peu gracicux-- - 


3 tient au lit mal endormie. 
Attendant 


* 


% 
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Attendant l'ordre injurieux , 
Qui m'en fair faire une ſortle 7 
Par un rems froid & plu vieux: = 
Enfin je me trouve aflervie 
A tant de peines en ces lieux  - 
Quil me faut aſpirer par force 4 Tautre vic. 
NAReͤäceureuſe eſt une bonne Seut 
Que cette eſperance a charmee 1 
Mais il faut plaindre le malheur 
On tombe une pauvre enfermee 
Qui ne golite point la douceur 
Qu'appore une fi belle idee. 
Ceſt un Entretien aſſez dows - 
A la plus Prude , à la plus Sage | 
De ſonger quelquefois que la mort d'un n 
: Nompt les liens du NMariage: wt oath 
II nen eft pas ainſi chez nous 
Le Mari qui nous tient en Cage + 
' Eft éternel & hors des coups , | 2 


Qui ſavent -procuret le * du ys 


* 


LA DAME. 


En verite, ma Scœur, vos Murmures i 5 
Si ꝰeſt- là tout le mal qu'ont les Neligieuſes: 
Vous traitez vorre Epoux comme on fait les 
| 3 

Et vos plaintes ſur tout ſont fore injurieuſes, 

Le l nous a donne des Etats differens * 


* 
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Mais n6us nen ſommes pas s pou: cela plus 3 | 
reuſes; | 


Le chagrin des Maris os Fembarras * Kafans - 

Des Infidelices. aux pauvres Amoureuſes 

De qui les ſors deſirs ont &@& trop cônſtans; 

P'un Amour emportè les ſuices trop facheuſes, 

Dun autre mieux conduit les e trop ge- 

nans ; 

Les tendres mouvemens 4s Ames Ander : 

Etouffes avec peine & toujours renaiſſans; ; 

Le luxe des Habits en quelques ſomptueuſes 

Dont le Credit ſe perd avec tous les Marchands; 

La paſſion du Jeu dans les Neceſſiteuſes; 

Le tourment qu on ſe donne à diſputer * 

. 

Une fire hauteur que les Ipbricalcs 

Oppoſent vainement à la faveur du tems; 

Un bas attachement, des foibleſſes honteuſes 
Qui ne ſervent de rien a Vinteret des gens: 

Le malheur du ſuccès pour les Ambitieuſes. 

Dont les Cœurs * ſont trop entrepre- 

nans; | 


1 inquier mouvement ads pet des Intrigueuſes 


'+ * Pour ſe m&ler de tout avec trop peu de ſens x. 


Voila , ma chere Sceur , nos Volupres fläteuſes: 
Du Monde , qui vous plair „voila les N 
FF 


Foila ce grand bonheur E vous 60 en 
VLieuſes. | 


"Lie 


* 


de Mrs ir Denied 5 
TA RELIGIEUSE. 


= Lieu que mille fois Fai nommé ma Pritsg 
Sera votre Retraite afſez-edr que je penſe; 
Har celle qui ſe voit dans Tarriere-ſaiſan 
| Pourra faire Vexperience * | 
Des Reégles de notre Maiſon 
Avec beaucoup de bienſcance. 
LAUTRE DAME. 
* vous entendre diſcourir : Os WO 
Trop Heureux eſt le ſort des autres; 
Vous aimeriez, , ma Sœur, à danſer, 4 courir , 
Nous aimerions en paix des y_ comme les | 
vötres; | 3 
Mais x ſon propre &tar chacun ſe doit tenir. 
Gardons norre <mbarras , dites vos Pare- — 
| nötres: | | 
 La:Sagelfe <R/de bien ſouMir - | I 
Vous vos chagrins „& nous les nötres. - | 
Ecoutez vos Devoirs , pluror que vos Raiſons, 
Ayons plus de Vertus e nous que d O- 
_ raiſons: ' 
| Pars maux qu un Dieu ſonffrit ayez rofjours 
image 7 es, 
Imitez-le dans ſes 8 j 5 
Pes biens que Dieu nous fait faiſons un bon . 
_ ulage, 5 
itonp- dans ſes Faveyrs- 
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Vaincre de nos Amours la douce violence, 3 
Ne permettre à nos Cœurs que de juſtes Defirs ; ry 
Vn Repos innocent, & F honnètes Plaiſirs, 
Oieeſt pour nous aſſez de ſouffrance : 
L'Ordre nous cotite des fotipirs, 


| Une bonne Conduite eſt notre Penitencę. 


LA RELIGIEUSE,: 


Je ſens ranimer ma langueur 
Par vos Diſcours pleins de Sageſle 
Et fi vous Etiez mon Abbeſle 


Rien n 'Egaleroir ma ferveur. 


I" 


Ala premiere Dame. 


| Pour vous, Madame a Conteuſe 
De tant de Malheurs differens, hd 
Ou faites chez vous la Pleureuſe , 
Ou ſoyez avec nous Penitente geanz. 
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DE MONSIEUR 


DR . 
f A MONSIEUR eb 


DE Sr EVREMOND. 


Pour le remercier des ie 
wil lui avoit donntes dans la 

| Herron ſur L ALEXANDRE 45 

Racine. y 


Mons, 


4 obligation que je vous ai eſt duns - 


nature à ne pouvoir jamais vous en re- 


mercier dignement; & dans la confuſion 
ol j en ſuis, je mi obſtinerois encore dans 


le ſilence, fi je n ayois peur qu il ne paſſat 


aupres de vous pour Ingratitude. Bien 


que les Suffrages de ['impoftance du vo- 
fre, nous doiyent toujours etre tres os 


* 
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cieux ; il y a des conjonctures qui en 
augmentent infiniment le prix · Vous 


mhonorcz de vorre Eſtime , en un tems 


ne men lailler aucune. Vous me ſoùte- 
nez, quand on fe perſuade qu on ma 
abartu 3 & vous me conſolez glorieuſe- 


ment de la Delicateſſe de nhtre Siécle, 
quand vous daignez me attribuer le bon 
Gotit de FAntiquité. Cecſt un merveil- 
leux Ayantage pour un homme, qui ne 


2 douter que la Poſterite ne veuille 
bien sen rapporter à vous: auſſi je vous 
avoic . apres cela, que je penſe avoir 
quelque droit de traiter de ridicules ees 
vains Traphtes qu'on Erablit ſur le debris 
imaginaire | des miens & de regarder 
avec pitiè ces opiniatres Emeremens 
qu'on ayoit pour les anciens Reros re- 
Sridus à notre mode. | 
Me voulez vous bien permettre d'a- 
joüter ici, que yous m avez pris par mon 
foible; & que ma So NS E, 


pour qui vous montre tant de tendreſſe, 

a la meilleure part de la mienne 2 Q e 

r * 2 wy 0 : 
Vous flarez agreablement mes ſentimens, 


quand vous confirmez ce que j ai avanccek 
touchant la part que ] Amour doit avoir 
dans les belles Tragedics , & la fidélité 
aycc laquelle. nous deyons conſerver A 
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ces vieux Illuſtres, ces Caracteres de leur 93 
Temy; de leur Nation, & de leur Hu- 


meur ! Jai cm juſques ici que I Amour 


toit une Paſſion trop chargee de foi- 

bleſſe, pour èxte 18 dominance dans une 

Piece heroique : jaime qu'elle y ſerve 
80 non pas de corps, & que 

les grandes Ames ne la laiſſent agir 


qu autant qu elle eſt compatible avec de 
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plus nobles Im preſſions. os doucereux 
& nos Enjoiits ſont de contraire avis, 
mais vous vous d&clarez du mien, Neſt- 
ce pas aſſeg pour vous en Cre rede va- 
ble au dernier point, & me dire toutęg 
/ M2 7. 3 
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1 Vere tres- humble & très· 
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DE MONSIEUR. 


: DE oo EVREMOND | 
„ LETT AE 
DE MONSIEUR. 


: 5 CORNEILLE- | 


FD 


Je ne doute pas que vous ne fu 102 the 
plus reconnoiſſant homme dn. Monde 
c une Grace qu'on vous feroit, puiſque . 

vous vous ſentez oblige d'une Juſtice 
qu on vous rend. Si vous aviez à remery 
Lier tous ceux qui ont les mEmes ſenti- 
mens que moi de vos Ouvrages, voug 
| deyriez des Remerciemens à tous ceux 
qui sy connoiſſent. Je vous puis repony 
dre que jamais Reputation nacte {1 bien 


Czagyic que 12 r en e & i | 


x 
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4M Aae Evremond. TY 


Holland. Les Anglois aller diſpoſes na- 
turellement à eſtimer ce qui leur appar- 
tient, renoncent à cette opinion ſouvent 
bien fondee , & croyent Hire honneur 2 
leur Ben. 2 * de le nommer 1 
 CoORNEILLE DÞ ANGLETERRE- 
Monſieur Vvaller, un des plus 'beauz' 
| Eſprits du Siécle, attend totjours ves 
Pieces nouvelles, & ne manque pas den 
traduire un Acte ou deux en Vers An- 
glois pour ſa ſatisfaction particuliere. 
Vous tes le ſeul de notre Nation, do 
les ſentimens ayent 1; avantage de tou- 
cher les ſiens. Il deqpeure d accord qu on 
8 parle & qu on ᷑crit bien en France; il 
nya que vous, dit: il, de tous les Fran- 
gois qui ſache pen. Mouſictt Voſſius 
le plus grand Admirateur de la Grete, qui 
ne ſauroit ſouffrir la moindre comparai- 
{on des Larms aux Grecs, vous prefer re 4 41 
Sophocle & à Euripidle. W 
Apres des Suffrages ſi avantageux s s 4 
vous me ſurprenez de dire que votre R- 
* eſt re en 4 rance. "rams ; 


0 8 
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* "Wo; Johaſon Pewriſſoic ſous les Rignes de 
Jacques I. & de Charles I. Il entreprit de. re- 
Former le Theatre Anglois, 12 le fit avec beau 
2 de ſuccts. Ses Comedies ſont admirables, 

& ſurpaſſent de beaucoup yes. n * 
- en 1637. 


* 


F 


* — 
o 


. 


x * 9 - 


3 
ö 


34 Les writables Oonores 


r ] m ]⁰ wü ,  - 7 — P 


comme il s occupe le plus ſonvent à bien 


A arrive du Bon- Got comme des Mos 
des qui commencent à s ctablir chez 
les Etrangers, quand elles ſe paſſent à 
Paris Je ne m'cronnerois point qu on 
prit quelque degoſit pour les Vieux He- 
. Tgs, quand onen voit un Jeune qui cffa, 
ce toute leur Gloire ; mais ſi eh, plair 
encore à les yoir repreſenter ſur nos 
T heEatres , comment ne peut-on pas ad- 
mirer ceux qui yiennent de vous? Je croi- 
que influence du mauyais Got sen va 
| pallex 3 & la premiere Piece que vous 
donnerez ay Public, fera voir par le re- 
tour de {es Applaudiſſemens le recon- - 
© yrement du Bon- ſens, & lei retabliſſe- 
ment de la Raiſon, Je ne finirai pas ſans 
vous rendxe graces tres - hymbles de 
Honneur que vous m'avez fait, Je me 
trouverois indigne des Lojianges que 
vous donnez à mon Tugement ; mai 
cConnoitre la Beauté de yos Ouvrages,; je 
confonds nos Intéréts; & me laiſſe aller 
aves. plaiſir a une Vanité melee ayec la 
Juſtice que je vous rendes. . 
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A 


of 


ora impatience FY mon ; 
tour augmente la mienne > — 


avoir le plaiſir de vous revoit © mais vous 
ne ſaariez moôter tout -A fait la crainte, 5 


ue des Sollicitations trop vives aupres - 

de Monſieur, de Lionne e Miniftre , ne 
vous rendent moins agreable, & mes Tri 
terers.importuns- Je dois etre aſſez 6 | 


table pour menager ſa bonne yolontt , * 


croire que les grandes Affaires dont il eſt 
charge tous les jours, ont quelque choſe 


de plus preſſant que les miennes. Votre 


activité pour vos Amis me donne ce fot 
con-R : mais il ne me dure pas long | 
tems; vorre adreſſe me raſſüre „& me 
perſuade q e vous prendrez tonjours võ- 
tre tems fort à propos. Jeuſſe été bien 
ebe "IP: la e * 


3542 Les veritables Oeuvres 
le Prince, la Lettre detournce ., & le 
Portrait de ** ſe fuſſent trouves: en 
la diſpoſitien de Mr. Barbin x. Pour tout 


le xeſte, il eſt devenu yorre par votre 


Larcin, pourvii que mon Nom n'y pa- 
roiſſe point, & que je ny contribue en 


rien: ainſi la choſe & les manieres deper- 


dent de vous. Vous Etes trop raiſonnable 

our Etre auſſi piequè que vous ſemblex 
etre, de ce que je vous Ecrivis ſur: les 

Imprimeurs de Hollande. Je n ai eu autre 
deſſein que de vous faire voir combien 


Jeſtime la delicateſſe d'un Stile auſſi poli . 


que le votre. Dans la verite on ne peur 
pas mieux Ecrire que vous faites. 
Le nouvel Ecrit de Eiſela f a ete im- 

prime à Bruxelles, il nen eſt venu ici 

que ſept ou huit Exemplaires. Un de mes 
Amis me le Tat , & ne me le vouſut pas 

laiſſer. Ceſt une ſuite des Remarques 
fur la Lettre de Menſieur de Zionne le 
* Fameux Libraire de Paris, - FY 5-4 
I Frangois Baron de Liſola, etoit de Bezan- 

Jon. Il ſe mit au ſervice de l Empereur, qui l em- 
Hoya dans diverſes Ambaſſades, ou il ſe fit con- | 
notre d'une manieretres avantageuſe. Pendant 
In Guerre de Flandre , Ia Garniſon de Liſle 
2 une Lettre que Mr. de Lionne 

rivoit au. Roi; Mr de L1iSOEA paublia des Rev 


” ques autres Onvrages contre la France. VoyeT, 
Dictionaire de Mr, Bayle, * 


— 
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1 2 ou il cache de p rouver que tous | 
tes les avances qu on fait à Paris pour "= 
Paix, ſont des amuſemens & des artifi» 
ees pour empecher LArgleterre & la 


Hollande de s — > la Conquète des 


Paps bas il maintient que! le deſlein d at- 
-  maquer la Franche· Comte & celui de faire 


la Paix ;<roient incompatibles, tirant des 
n de tout. Dans ſes Rex 
marques „ il y a des choſes très · ſpiri- 


tuelles, mais il y a trop de Railleaies 


pour une marjere ſi i importante. Les EN 


22 ne fauroient s empëcher 4. | 


ter Lalternatif; I 4» gleterre &- la 
ollande font Maꝛitreſſes 40 la Paixz mais 


le Marquis de Caſtel Rodri gue: ne ſou- 
| haite rien tant que la continuation de 
la Guerre, qui mettra les Hollandoi & 


les Anglois dans ſon Parti. On ſouhaite 


puiſſe regarder la Guerre 


e ſuis fort oblige A Monſi dur de E or- 


4 


fort la Paix ici, & on ne neglige rien Wd Pe. 


l de I honnearg' 11 me fait. Sa Let A” 


tre ck admirable, & je ne ſai sil Cerie 
mieux en Vers qu en Proſe, Je vous 


ſupplie de lui rendre ma Reponle , & . 
de aſſürer que perſonne au Monde * 
rant d eſtime pour tout ce qui vient do 
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*RION ni LAODIeE Þf , mais en 
jettant les yeux par hazard ſur LA O- 
DoE, les Vers m'y ont artẽtè plus que 
Þ# ne penſois. Je vous prie de remercier 

Auteur pour moi, de la bontẽ qu'il a eue 
de m er fa Piece; je la Itrai avee 


grand ſoin, & avec autant de plaiſir aflt- 


rement. Vous naurez point de Compli- | 
mens pour võtre particulier; les Amities 
bien Hablie re jettent tout ce Wl om 
ſentir la Ceremonie. 
Depuis võtre Lettre Ecrite „Jai ln un 5 
Acte de LAO DICE ui m a ſemble fort 
beau. Moliere ſurpa e Plante dans 2 : 
AMPHITRAI1ON, auffi-bien que. 8 
rence dans es autres AOL: | 


* Comedie de e 
1 e de Mr. Corneille * Rune 


S nga 
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len n' ef fi hs en Awitic; nfs 
bien qu en Amour, que! expreſſion 


dune veritable Tendreſſe; & on ne ſau- 


roit mieux la tẽmoigner, qu en prenane 
part au malheur de ceux qu on aime. Vo- 
tre deplaiſir du mauvais Succès de mon 
Affaire, 5 emporte la moitié du mien; & 
| naa 
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me met en erat de pouvoir ſupporter 


doucement ee qui men reſte. Je navois 


tien ſh de tout ce que vous m Ecriyez's 
aucun de mes Amis nayant voulu me 
faire ſavoir, non plus que vous, uns 


choſe aſſez facheuſe : mais cette diſcre- 
tion, toute obligeante quelle eſt, ma 
lailſe deviner , qu ils ont mau vaiſe opi- 


nion de ma conſtanee. Sept Annbes en- 


| tieres de Malheurs ont dit me faire uns 
habitude à ſouffrir, ſi elles mont pi 


me former une vertu a rſiſter. Pour finis 


un Diſcours moral, impertinent à celuß 


vois encore cinq ou fix annees à aimer 


| qu on entretient; je vous dirat en peu 4% 


mots, que j aurois bien ſenhaite/ de re- 


voir le plus agreable Pais que je connoiſ- 


ſe, & quelques Amis auſſi chers pour ls 
temoignage de leur amitié, que par la 
eonſideration de leur mérite. Cependant 
il ne faut pas ſe deſeſperer pour vivre 


chez une Nation od les agremens ſone 


la Comedie, la Muſique; Ia Bonne- che- 
te; & il faut fe _repaiire de Police, 
A Ordre, d Economie, & fe faire un anus 
ſement languiſſant à conſiderer des Ver- 
_ tas Hollandoiſes peu animeecs. Vous mo- 


a 14 
y 5 


346 Tes veritables Oeuvres 
bligerez de rendre mille graces très- hum? 
bles a Monſicur de T ionne le Miniſtre , 


. — 
bo a 


ä 


de la bontè qu il a euẽ pour moi. Je ſuis 


un Serviteur ſi inutile, que je n oſerois 


- meme. parler de Reconnoi| ance; mais 
je nen ſuis pas moins ſenſible à1Obli- 
gation. Vous m obligerez auſſi de mé 
crire de T'etat de mon affaire, & ce qui 
a etè rẽpondu . Votre Lettre ſera aſſüurk- 


ment tenuẽ dans le Paquet de Monſicur 

d Eſtrades quand il ſera ici. Pour les Airs; 
& ce què il y a de nouveau, je ne lui veux 

pas couter tant de ports: mais ne m'en- 
voyez rien qui ne vous ait fort plu, ſoiĩt 
en Muſique, ſoit en autre choſe. Pour 
ces Bagatelles, oz je me ſuis amuſeè quel - 
quefois, je nat rien que la moitié dun 
Diſcours qui eſt encore tout brovwille. Il y 


* 
4 


a une annee-qu 11 me prit envie de traiter 


E Interer. ſale & wilain, la Vertu toute 


gure: & les: Senttmens-d un Homme du 
: Monde ous Fait le temperament - . qu 


tire de l un & de l'autre, ce qui doit en- 
trer dani le Commerce. Javois laiſſè ces 


TT: ny eee eee 


dus, à la raſerve de quelques Periodes du 


dernier Rcxit. Je.racherat de les rajuſter x-. 


mais comme elles ont trop de liaiſon avec 
los autres qui ſont perdus, je ne crois pas 
que cela puiſſe &cxe fort bien 
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I Conditions „ & apres une exacte refle= 
Xion ſur la Vie, je ne trouve que deux 
choſes qui puiſſent occuper ſolidement 


ee lui de conferver. L Honneur n eſt qu un 
Enterement' de Jeunes gens: c eſt par 12 
qu on commence ſa Rëputatiom quand 
on eſt Fou, & om la finit par ce quien ap- 
pelle Corruption, ſi-tõt qu'on oft Saget 
Quant à moi, je neus jamais VBfprie-- 
_ Late de chirheres-Devoir, Ami, Gra - 
___ titnde.,. Obligation, & le reſte de ces 
Erreurs qui font les Nens des Sots & des 


Foibles, ne mont pas gene un moment 
en toute ma vie. La nature me fie nüitre 


- avec le vrai genie de Vinter@, que fai 
culti vè par Ietude , & fortifié r 

rience, Lavidité qui fait le meme effet 
pour le Bien, que l' Ambition pour la 
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J Ar paſſe } Meienryy par tontes'les. | 


un Homme ſage; le ſoin d acquerir 8 


OY 
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Puiſſance, m'a Eleve aux grands Profits 
ſans me faire tomber dans la nonchalan- 
B game.” TE 
On gagne en cent facons differen- 
tes, qui font autant de fruits differens de 
notre induſtrie. Il ſeroit difficile den fate 
re bien le detail: mais on ne ſe trompera 
janiais ſi on tient pour Maxime princi- 
pale, de preferer [Utile at Honn te-. 
| Satracher à FUtile , c'eſt ſuivre le defſcin 
de la Nature, qui par un ſeeret inſtinck 
nous porte à ce qui nous convient, & 
nous oblige de ramener tout a nous 
memes. L Honneur eſt un devoir imagi- 
naire , qui pour la conſideration dautrui, 


nous fait abſtenir des biens que nous 


pourrions avoir, ou nous defaire de ceux 
que nous de vrions garder. oy 
Pour ce qui eviiche la Converſation 3 
n eſt· il pas juſte de menager avec ſoin, 
ce qu on 4 & amaſſer avec peine? Tant 
que nous aurons de I Argent dans nos 
eoffres „ nous aurons des Amis & des 
Serviteurs aſſürès *: fi nous ]epuiſons 
pay: une vaine Libéralité, nous ne ferons 
Apt 6c; 4 . r 1A | 
que” laifley aux hommes la liberté d tre 
Ingrats, perdant ce qui les attire àa nous 
Mrement, pour les rattacher a cun-mé- 
mes Il eſt peu de perfonnes roconnoiſ- 


*. Popſes d: Machiavel. 5 


* 


fantes : & quand nous pourrions en ren- 

contrer, il eſt certain que le prix de l 
Gratitude approche rarement de eclatiduy | 

EE k alta eh 

Il y a une choſe de grand ufage, aus 
j ai heureuſement pratiquce; cel Melts 
ſieurs, de promettre toujours, & de ne 

donner preſque jamais. On tire plus de 
ſervices par les Promeſſes que par les Pr . 

ens; car les Hommes ſe mettent en tat <p 

de meæriter ee qu ils eſperent de nous # 
mais ils ne ſavent gre qu à cux-memes de 

ec qu ils regoivent; ils le font paſſer pou , 
une Recompenle de leurs peines, on pousy. © 

un effet de leur Induſtrie Encore; parmĩ 
les Ingrats , ceux-ei me paroiſſoient le 

moins à eraindre, parce · qu ils nous de- 
trompent auſſi - tõt & ne ſauroient nous 

- coliter qu un ſeul Bien fait. 

Vous en trouverez de beaucoup plus 

dangeteux, qui nous prechent le Bien 

qu on leur fait, juſquà importuner tout 

le monde. Ils ont todjours le Nom de 
leur Bienfacteur dans la bouche, & ſor 
Portrait dans leur chambre; mais qu ar- 
rive-t- il de ee vain appareil de Recon- 5 
noiſſance ? Ils sen forment un titre pour 

une nouvelle Prétention; & tandis que 
vous les croyez occupès à reconnoitre bay © 
grace qu ils ont reg i ils croyent s tte 
. e 


— "I. 


I . 
9 - » 


rendus digucs d'un autre, qu ils ne man- 
quent pas de demander- Belle ſabrilice 
de nos jours „d avoir tourne la Gratitude 
du cote de layenir; elle qui navoit etc 5 
juſqu iei que le reſſentiment dune Obli- 
gation. pale, e e e 
Comme vous avez A vivre avec des 
gens qui font des deſſeins far vous, c eſb 
à vons à prendre des prëcautions contre 
eux; & au lieu de vouloir demeker: les 
bonnes & les mauvaiſes Intentions par 
la delicateſle du: diſcernement, je trouve 
| propos de sen garantir par une dehance = 
F de tons; les Hommes.: Cepen- 

dant, pour ne laiſſer pas ctablir un Me- . 
contentement univerſel-qui- vous feroĩit 
abandonner de tout le monde „il ſera 


bon de paroitre definterefſe quelquefois 
par un ſecret deſſein d'interèt i ſera” 
bon de dbnner au Public certaines actions 
de franchiſe apparente , mais en effet 
eoncertees', & de contraindre votre na- 
turel à faire une Grace auſſi noblement, 
que ſi elle partoit d une veritable inelina- 
tion. Par Ià vous ferez odblier les de- 


, 


gouùts du palle , & laiſſereʒ en vue des 
7 AGE . | | 
agremens pour Layenire + 
Mais dans ces rares oceaſions, le ſe- 
eret eſt de choiſir un Merite bien recon- 
e 2 f 2 5 * v4 2 * 
nu, ou Hun de ces: ſpjets-agreables qui 
BAY Res i 
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plaiſent à tous les Hommes : par cette E- 2 
Ain oucette Amitiò univerſelle, chaeun- 
ſottement ſe eroit- oblige d'un Bien qui 
neſt regu que d'un ſeul.  Apres Teclar 
dune ſi belle action, laiflez. repoſer le 
monde dans Fopinion de võtre generoſi- 
te, & prenez ꝓlaiſir quelque tems à joiite  - © 
de Tadulation des Flareurs , & de Lappr-—- 
bation des mauvais Juges. 
a Comme vous aurez cxcite par Ia des 
| Defirs, &laifleconcevoirdes Elperancess, 
_ tous ceux qui penſent avoir quelque me- 
Tite , tacheront de le faire valoir aupres: 
de vous. Vos Ennemis cliercheront” des- 
: voyes ſecretes de fe raccommoder , pour 
nmoavoir pas Lexcluſion de vos Bienfaits. 
Pp Vos Amis animes d'un nouveau zele ,- 
Sefforeerontꝰ de les merirer-3' & les per- 
E ſonnes qui vous font, particulicrement © . 
— attachèes, redoubleront leurs ſoins 88 
. leur aſſiduitè dans les fonctions de leur? 
„ 8 e 
Alors, voyant tout le monde bien 
9 reœuni-ſur vos Loüanges, vous reprendrez- 
» inſenſiblement vos mfaniercs- accotitu- 
1 mces.. Vötre Commerce deviendra plus 
| difficile: vous voir, ne ſera pas une pe- 
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1. tite grace; vous parler, en fera une plss 
„ grande: les Rides de vorre Viſage rebunk 
"3 teront les Fackeux,,,& vos Agrèmens favs . | 
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tisferont les walhabiles : vötre Familia« 


ritè, quelque ingrate quelle ſoit , ſera 
meènagee comme une e precieuſe; 
& pour ache ver ce Diſcours en peu de 
mots, vous mettrez en uſage toutes les 
choſes vaines pour les autres, & pren- 
drez ſagement teutes les ſolides pour 
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. remus parles 


Ai paſſé comme vous par toutes les 
3 Conditions & après une exacte N rE= 
flexion fur la Vie, je ne trouve que deux 
choſes qui puiſſent la rendre heureuſe; 
la moderation de ſes Deſirs, & le bon 
uſage de fa Fortune. A 
Ceux à qui la Raiſon donne le repos 
que nous otc la fantaiſie, vivent exemts 
de beaucoup de Maux, & font en Etat 
de goincr. les Biens les plus veritables- 
Un homme Eleve aux Grandeurs , qui faie 
trouver aux autres leur Fortune dans la 
fienne, joint un grand Mærite à un _ | 
„5 Bon- 


oo d 
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Bonheur ; & il neſt pas plus hearenx pßaf 
le Bien qu'il poſſede „que par celui qu il : 
fait faire: mais qui, comme vous, cher- 
che ſon Interet avec tout le monde, & - 
ne peut ſouffrir que perſonne le trouve 
avec lui, celui-là ſe rend indigne de 
toute Socicte ; il deyroit etre banni du 
commerce de tous les hommes. 
_  Cependant, quelque maavaiſe opinion 

que j aye de vous, il me ſemble qu il a 
de la vanite dans la confeſſion de vos Vi- 

ces. La Nature ma pas laiſſé en võtre pou- 
voir d'etre auſſi mèchant que vous vou- 
lez etre. On neſt pas tout- A- faĩt In- 
Tat impunement'; on ne rrahit point 

ns remors; on n'eſt pas fi avide du Bien 
dautrat, ni ſi avare du ſien fans quelque 
honte. Et quand vous auriez compoſe 
avec vous · mème, exemt de combats in- 
tEricurs , & d agitations ſeeretes, il vous 3 
reſte encore à conter avec le monde, 
dont vous aurez à eflayer des repreches 
importuns, & des accuſations facheuſes, 
Pour ce genie d Interet dont vous nous 

a c eſt ce qui vous rend mepriſfa- 

e car on trouve dilluftres Seclerats x : 
mais il ne fut jamais d illuſtre Avare. I 
grandeur de! Ame ne peut eompatir avee 
2 ordurcs de I Ayarice. Dailleurs qu 
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tout ee qui fait le commerce & la com® 
modite du genre. humain, pour ne Vem= 
ployer à aucun uſage > Ceſt entretenir le 
Crime, & derober au Public, par un vol 
eontinuel, ce an on a tire une fois des 
Partieuliers. 1 3208 
> Ceux qui prennem avec deen 5 
2 rẽpandre avec Profuſion , ſon 5 
eaucoup plus excuſables. Leur Depen 
eſt. comme une eſpece de e les 
dépoüilles ſemblent rentrer en quelque 
part de leur Bien, quand la magnifieence 
expoſe. à leurs yeux ce que la force avoit 
 arrachs de leurs mains. Si Ia mauvaiſe 
Reputation vous eſt indifferente; ſil In- 
juſtiee ne vous teuche point ayea au 
moins quelque gonſigerarion pour youre 
ERS 

f * que VArgent $ ot od make 
tre de vos deſirs ; qu il ſoit chez vous 
ou qu il. ſoir. ailleurs „il fait Egalement 
vötre peine: ce que vous manquez à gar 
gner vous alflige ce que vous paſicces 
vous . tnquicre 3 ce que vous n avez plus 
vous tourmente: & comme il n'y a rien 
de {i agreable que d avoir du Bien & de 
8 en. ſervir, il ny a rien de fi tony th 


gue d etre avis; & trop Gager don 
enſemble. . 


2 


FJ avalic que vötre Diſcours ſur les 
Ins 
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Ingrats neſt pas moins ingenieux que 


veritable; mais on peut dire que cette 
delicateſle vous vient plus de vos obſer- 
Vvations que de vötre experience. Vos 
grandes Precautions contre I ingratitu- 
de ,.marquent moins de haine pour elle, 
que d averſion pour la Generoſité; & ve- 
ritablement vous ne fuyez pas moins les 
Reconnoiſſans que les Ingrats. Les uns 


& les autres regoivent des Graces, & 


vötre intention eſt de n'en point faire. 
Capable de pardonner les injures: qu on 
vous fait, vous Eres "irreconciliable lors- 
que vous avez fait un plaiſir, $1] ne vous 
en attire un autre plus eon ſiderable. 

PDuis- que je me ſuis engage inſenſible- 
ment en cette matiere des Bienfaits, je 


la veux ponſſer encore davantage. II 


x des Hommes de lhumeur du CardinaF 
Ximenes » qui naceordent jamais ce 
qu on leur demande pour n'erre pas 
prevenus , di{ent-ils; dans leurs defleinss. 
ni troubles dans Ferdre du Bien qu ils 
veulent faire. Il y a des hommes jaloux 
de Thonneur de leurs mouvemens, qui 
refaſent tout aux inſpirations des autres 


Cela peut venir quelquefois- d un bon 


3 & ſe rencontrer en des Ames 
fort Elevces 5: mais le plus ſouvent ce ſont 


Jalouſies malhonnetes & fauſſes Délica- 
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$56 Tes veritables Oeuires © 
teſſes dhonneur , que produit une vert? | 
table repugnanee àA faire des Graces. © 
Permettons aux Miſerables de sex- 
- pliquer à nous dans leurs beſoins, puis- 
que nous ne ſongeons pas à ceux dans no- + 
tre abondance. Nayons pas honte de 
devoir à autrui la penſte d'une bonne 
Action, & laiſſons toutes les avenues li- 
res à ceux qui nous conſeillent de bien 
 Cependant, nous eroirions tre pours 
vernẽs, ſi nous ne nous rendions difticts 
les à la perſuaſion du Bien, tandis que 
nous nous penſons bien Maittes de nous, 
dans la credulite la plus grande que nous 


— 


puiſſions avoir pour le Mal. Chacun 
craint Vaſcendantde ſes Amis, Sils veu- 
lent rendre un bon office auprès de lui; 
chacun prend pour des ouvertures de 
cœur & des temoignages d'amirit, le ſe- 
cret d'une Impoſture ; & Vartifice des 
mwmauvaiſes impreſſions qu'on lui donne. 
a C'eſt-la pourtant que la preeaution eſt 
huonneète; Ceſt- li qu'on pent-Etre ſar ſes 
gardes avec Eloufle; ceſt-la qu'il faut 
fe defendre des inſinuations delicares 's 
qui nous conduiſent inſenſiblement X 
T 
_ Mais pour quitter des Diſconrs rrop 
generaux; que vous ſert de * ſi 
n FF me 
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de Mr. de Saint Evremond. 37 
finement Ia libercs de vous voir & de 
vous parler? A quoi bon ce grand art 
qui regle tous les plis de verre Viſage, 
ui gouyerne vos A gremens & vos Ri 
| p Donner a propos, & refuſer avec 


raiſon, ſeroit plus utile pour les autres 
& plus commode pour vous. C'eſt un 


petit merite que de faire le fin avec des 

gens qui ſont dans votre dependance, © 
Vous penſez montrer la ſubtilite de võ- 
tre Eſprit, & vous ne faites voir que la 
malice de votre Naturel. 


Cette induſtrie que vous employez 4 


trouver des hoſts vaines pour les autres + 
eſt vaine elle - meme pour vous. Chaqus 


jour vous apporte des Richeſles, & cha- 


que jour vous en retranche Fuſage ; yog 
Biens Aaugmentent , & VOS Sens qui * 


des choſes crrangeres, & vous vous per- 


dez vous- meme. Que devient donc cette 

Naiſſance ſi heureuſe ! Quelle utilits de 

ce beau genie d'Interer 2 Vous paſſez yd- 
as, done 


tre vie parmi des Trefors ſupe 
P Ayarice ne vous laiſſe pas la diſpoſition , 


& dont la Nature vous empeche la joiiiſ- 
garde ni vous ni les autres, que par Fin- 
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quietude de vos ſoins, & par le chagrin 
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F 
SENTIMENT. 
Dun honntte eq habile Courtiſan ,. 
ſur cette Vertu rigide, &7* ce 
ee NRNNG © 2-5 35h 


E ſuis fache, Monſieur , qu'ane Ver- 
tu trop ſevere vous anime ſi fort con- 
tre le Vice. Ayez plus d'indulgence pour 
les Vicicux, ou du moins un peu plus 
de Delicateſſe dans la maniere de vos 
G ‚‚ můmm . W-Ẃ 3 He, 
Je ſai que la Raiſon nous a Ete donnee, . 
pour regler nos Mœurs ! mais la Raiſon 
autrefois rude & auſtere, s eſt civiliſee 
avec le tems; elle ne conſerve aujour- 
¶hui preſque rien de ſon ancienne rigi- 
dité. Il lui a falu de Vauſterite pour ta- 
blir des Loix , qui puſſent empecher les 
Outrages & les Violences : elle s eſt adou- 
cie pour introduire Honnetete dans le 
commerce des Hommes, elle eſt deve- 
nueEdlicare & curieuſe dans la recherche 
des Plaifirs ; pour rendre la vie auſſi 
agreable qu'on ayoir-tache de la rendre 
ſure & honnece. Ainſi > Monſieur , il | 


Hut oublier un tems, oh c'&roir_ alles. | | 
AP RO de 
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4 etre ſevere”, pour Stre cru yertueux 3 
puis- que la Politeſſe „Ja Galanterie, a 
Feience des Voluptés, font une F 


du Merite preſentement. 171 
Pour la Aaine des mgA antes abi: „ 
elle doit durer autant que le Monde, 


mais trouvez bon 945 les Delicats nom- 


ment Plaiſir, ce que les gens rudes & grof- 


| fiers ont nommè Vice, & ne compoſea 


as votre Vertu de vieux ſentimens qu un 
Naturel ſauvage avoit eg e aux Pre 
miers Hommes. 
Il me ſemble que vous bates: mal 
avec des Courtiſans, de leur precher fans 


ceſſe la moderation de leurs deſirs, eur 


qui font de leur Ambition leur plus grand 
merire, Vous poutriez peut- Etre leur 
inſpirer le degont du Monde, mais de 
les rèeduire ding la Cour A regler ſi juſte= 


ment leurs prétenſions; c eſt ce qu il ne 
faut pas entreprendre. On peut quaſi ſe 
7 paller de cout Cloigne delle: il eſt dif- 


eile quand on y vit, de ne pas deſirer 

beaucoup, & mal- hondbim de ſe. borner 

aiſcment à peu de choſe;! : 
Parmi tant d nterers differens; o 1 


Fanden le vötre, deſt avec peine 


que l Ambition & la Vertu ſe concilient. 
On doit lowcr la delicateſſe de ceux qui 
et moyen de les accommoder cur. 

| Co 9 A 
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ſemble, il faut fe contenter quelquefois 
du Bien, qui neſt. pas entier, & tantit 
Pe ſatisfaire du moindre Mal; il ne fave 
| pas exiger une Probite ſcrupuleuſe, ni 
crier que tout eſt perdu dans une medio» 
E 2 459 Hob 10H 
Tes Drefix dit quelqu'un, mont jar 
mnais fait un plus bean Preſent aux Hom- 
mes que | Ame du dernier Caton; mais 
us ſe tromperent au tems qu ils voulurent 
Ja donner: ſa Vertu qui eut et admira- 
ble dans les Commencemens de la Ré- 
publique fut ruineuſe ſur ſes fins, pour 
Etre trop pure & trop nette, Ce juſte Ca- 

- 20x qui pouvoit ſauyer fa Patrie, Sil ſe 
flit content de. rendre ſes Citoyens 
moins mechans , la perdit, & ſe perdit 

iui-mèéme, pour en youloir faire inutile- 
mꝛent des Gens de bien. Une Probits 
ma.oins entiere, qui ſe füt accommodee 
aux Vices de quelques Particuliers, eut 
empeche VOppreſlion generale, il faloit 

_ . foutfrir la Puiſſance, pour eviter la Ty- 
mie; & par la on eũt conlerye la Re- 


” 


. 


publique, à la verite corrompue, mais 


LY 


toſijours Republique. gt: 
Ainſi, Monſieur, ne regardons pas 
tant le Monde comme il doit Etre , qu on 
ne le puiſſe ſouffrir comme il eſt: que 
cette indulgence neanmoins ne ſoit pas 
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peur nous. Cherchons des temperamens 
pour les autres, & ſoyons ſeveres pount 
nous- memes: ennemis du Vice en no- 


propres conſciences, nayons pas hor- 


Hommes nos ennemis. | 


TEUT des vicieux, pour ne pas rendre les- | 
Car à quoi ſongez- vous de parler des 


 Ayares & des Ingrats comme de Mon- 


ſtr cs qui ons r ayent 2 Je ſai qu e FIn- | 
gratitude & I Ayarice ſont de fort vilai- 


1 . ® * 


nes qualités ; mais puis-qu elles ſont 6, 
communes dans le Monde, ou reſolvez- 


vous de les ſouffrir, ou ſauvez - vous dans 
la Solitude; & portez dans une Retraite 
cette Vertu, qui aura fait hair votre per- 
ſonne dans une Cour. 
Si vous youlez corriger les ar 
pirez aux Grands un meilleur choix pour 


des perſonnes reconnoiſſantes. 


by ns on 
les verra plus dElicats , & plus ſoigneux 
dans la diſtribution de leurs Graces, les 
Perſonnes obligEes- ſe feront une Etude; 
particuliere de reconnoitre ces Bienfaits. | 
Sil vous prend envie de changer Phu». 
meur dun Avare, ne croyez pas en ve- 
nir à bout par de beaux Diſcours, ; toute 


1a Morale y ſeroit employee ſans aucun 


effet: propofez-lui des Fortunes conſi- 
derables qui ſe font par la dépenſe, inſi- 
nuez le mepris ou fair tomber une Eco- 


"20008 bh © nomie 
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nomie ſordide, parlez de Favantage que 
prennent ſur lui les Perſonnes de {a Con- 
dition, par un honnete- ulage de leur 
Bien: & pour le guerir d'un ſale Interer,- 


Pr 
2s 
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Pour ces Bienfaits concertés que pro- 
duiſent la meditation We le deflcin 0 com · J 
me ce n'eſt qu un petit intervale dans une 
vilaine conduite, ils ne font qulune lege? 
re ſuſpenſion dans les cœurs : & ſi- tõt qus 
vôtre Corrompu retourne à fon premier 
pftocedéè, le monde auſſi diligent reprend 
{a promere Bae? yn 5 - 
par de ſemblables Raiſons, vous lui 
ferez comprendre les avantages que Eon Y 


0 1 


# moubliez jamais de lui en mettre devant 

x les yeux un autre honorablee. 

'F 2 Repreſented 2 'vorre artificieux Inté- 

8 _ refſe , que toutes ſes machines feront- 
x leur effort contre lui-meEme.” Il veut des 
1 Serviteurs fideles „& exemple de ſa me» 
i chante foi corrompra les fiens : il ſe fait 
1 une habilere ingenicuſe de promettre, & 
i de ne rien donner; on ſe fera un droit 
5 1 R piller, & chaeun 
„ fera lui-mème ſa recompenſe. Il tient 
ſes Amis dans une familiaritè honteuſs 
4 ſans aucun credit, ce leur eſt un moyen 

Il d'etudier ſes defants , de penetrer ſes 

| Affaires, fans que rien les 'oblige à Ia 
i diſcretion & au ſecre .. 
| 
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peut tirer de la Vertu, & le prejudice: - 
qu apporte un ſale interer;; c eſt la Delica- 
teſſe que j; ai defirte dans la maniere do 
vos Corrections, ne pouvant ſouffrir que 
vous vous érigiez en Philoſophe, ou en 
Devor de . 2 pour vous animer* 
d'un Eſprit chagrin & importun contre 
les Vices. Car enfin, Monſieur, qu eſ- 
perez- vous de ce beau Sermon ? chaque 
jour vous apporte des Richeſſes, & chaque 
jour vous en retranche | uſage : vos Bien: 
augmentent, & vos Sens qui en doivent 
jouir, diminuent; vous gagne x des choſes 
ctrangeres, & vous vous perde x vou m 
me. Ces gens- A prennent la choſe tout 
autrement; F Argent qui leur vient eſt da 


conſolation du jour qui sen va. 1 
I - Laffoibliſement de leurs Sens eſt d- | 
| part, ce leur ſemble, par Laugmenta- 
tion de leurs Biens; & quand is ſe r= 

dent eux-memes , ils croyent en quelque 

ſortes ſe recouyrer dans Tac 80 des 


ö Fr ”= 
* 


? 

; choſes trangeres. Votre Sageſſe, Mon: 
* | fieur, eſt trop pure pour des hommes ft - 
9. | eorrompus; il y a trop dloignement de 

r. | vous à ceux, pour pouvoir jamais conve- 
d nir enſemble: contentons- nous d'erre 
f Gens de bien pour nous, & maffectons 


if pas une Probite qui nous rende facheux 
R aux autres: choiſiſſons le commerce des 
I} n e Q 2 Hon- 
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"8 Honnetes-gens , ſans avoir en horreuf 

x ceux qui ne le ſont pas; ſouffrons toutes 
1 ſortes de perſonnes, & pratiquons le plus 

5 celles qui. nous plaiſent dayantage; 
| Comme il y a pen de ces pleines Vertuß 
i qui puiſſent cour-a-fair vous ſatisfaire, il y 
L a peu de Vices extremes qui dolyent vous 
1 | '  -  aigriravec raiſon, Dailleurs fi on trouve 
1 des dcfauts au plus Honnęte- homme; 
[| | quand on Verudie bien; on dęcouvre 
| quelque choſe de bon en celui qui Feſtle 
iy voins, quand on ſe donne la peine de 
9 le connoitre, On voit rarement dans les 
Ul. hommes que rout ſoit Vertu, tout ſoit 
| Vice : les bonnes & les mauvaiſes Qua- 
1 ltes ſont confondues, & un diſcernement 
. Aelicat peut faire la ſeparation de ce mer 
1 Ua ayare ne laiſſe pas d'avoir des 
1 5 | Amis 7 & de les ſervir, quoi-qu'il aime 
W | ſon Argent beaucoup plus qu eux: sil a 
1 du credit, il les ſervira dans leurs affal- 
res; & Fra bien-aiſe que ſes diligences 
"8 TE Tacquittent envers eux des ↄffices de! A- 
* mitié, Un antre meriterxa la douceur de 
1 votre Commerce par une Amitie pure, 
Wi & un Eſprit agreable que ſon peu dim 

duſtrie vous rend 1 » des qu'il faut 
_ -- agir pour vos interers. Je connois des Par 
ee moingre affige @ rends 

| - g 85 
i 
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ce naturelle ne permet pas le plus foible 

3 ha eps $3 0 
mouvement qual. ſe faut donner pour 
vous ſervir 2 mais en qui vous trouvereꝝ 
les aſſiſtances les plus ſolides de Bien & 


47 x : | SER Ss. . 
d Argent, quand vous n cxigerez ni leurs 
ſoins; ni leurs peiness 4 


Comme il y a des perſonnes trop &co- 


nomes & très- agreables, õtez - leut toute 


allarme de depenſe 3 & frèquentant peu 


leurs Maiſons, jouiflez avec plaiſir de 
aur com pagnie dans la võtre . Tel hom- 


me fera un plaiſir de bonne grace, qui 


m aura pas reconnu un Bienfait; & peu 


Ponctuel 2 rembigner {a Gratitude, il 


laiffera la Reconnoiſſance à votre diſcre- 
tion. II y a des perſonnes legeres & ex- 


e, e „dont le commerce ordinai- 


ment reglera votre conduite-. 


naire, 1! 
- MALJT (5) 3100 
„„ a 
1 


| re ſe 8 oiteviter, & dont la remerite vous 
peut etre utile une fois pls que la pru- 
rudens ag iront 


dence des Sages. Les 
moins dans vos interets , mais leur juge- 


e. - 


Dailleurs nous ſommes re jours les 
meèmes; c'eſt faire trop d'honneur à la 
Nature humaine, que de lui donner de 
Funiformite; celui qui vous neghg 


main par 2 


die Mr. de Saint Euremumd. 3 . 


met au de ſeſpoir; a qui une nonchalan- 


* 


1 
— 


nifc lige au- 
jourd hui avee froideur, cherchera de- 
| ue mouvement extraordi- 
jon de vous ſervir. Enſim 


Aan 2 les 


* 
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les hommes ſont changeans & divers, 


* 


melès de bonnes & de mauvaiſes parties. 
Tirons deux ce que Induſtrie nous en 
peut faire tirer honnetement, & ne 
+ 2606 pas des perſonnes pour leurs de- 
fauts, qui pourroient avec autant de 
droit nous &viter pour les nötres. 


II eſt tems de: reciicillir en peu de 


mots, ce que Ion peut dire far des Sen- 
timens ft Y ; ils ont cela de com- 


mun dans leur oppoſition, qu ils nous 


tiennent, quoi que differemment = tr 


attachès a nous- mëmes. Les uns par l A- 
3 . 

- mour-propre-d'une Vertu qui nc bon- 

ne que pour nous, nous Eloignent trop 


de la Vi civile; les autres nous jettent 
dans la Societe, pour rapporter les droits 


voulons ſuivre les premiers; tout ſera 
Vice pour nous dans 1 idee d'une Vertu 
que le monde ne met point en uſage; 
5 20 nous nous laiſſons aller à ceux ci, il 
ny aura plus de Foi ni d Honnꝭtete par- 
mi nous. Nous vivrons parmi les hom- 


mes, comme ſi nous netions pas de 
leur eſpece; indifferens au Merite , 


F 1 leurs Paſſions, inſenſibles 2 
| leurs g 
Inteèret. Dun côtè les Intentions: ſont 


ttop pures, de I autre trop corrompuẽs: 
4 1 7 AD 5 2 


laiſirs, & polledés de notre: ſeul 


* 


— 
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mais on ſe yay plus aiſement du. rg 
qui ne produit pas une Vertu inutile, 
qu on ne ſouffre les effets W fi dan 
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1 TE ne-pretens. pas: entretenis le Public - 

5 Ide ce qui me regarde. Il importe peil 

l | on Hommes de — mes Affaires & 

— mes Diſgraces,; ; mais on ne ſautoit rrou- 

525 ver mauvais fans. chagrin, que je faſle : 
e reſſexion ſur ma Vie palſce, & que je di 
3 tourne mon Eſprit de — 5 : 
a conſiderations, {ar des penſèes un peu 

16 moins deſagreables. Cependant „ com- 

nt me e il Te fe ridicule de parler tolſjouùrs de 

* 39% fütece à ſoi- meme, Masse „ 
21 5 ior Qs: bun 


* = $5 
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des es ventablůt Oele 
ſſonnes de grand merite ſeront mélces 
dans ce Diſcours, qui me fera trouver 
plus de douceur, qu aucune Converſa- 
tion ne men peut donner, depuis que 
ju ai perdu celle de Monfieur d Aubigny*- 
A la Priſon de Monſieur le Prince , 
1 85 javois un fort grand commeree avec 
- Monſieur de Candale. Les Plaiſirs 13˙ 
voient fait naitre, & il etoit en G 
par de ſimples agremens , fans deſſein 
& ſans interet.” II avoĩt vècu auparavant 
dans une etroite Amitie avec Moret 1. 
&& le Chevalier de La Vienville; & Vi- 
ntuil avoit donnè à cette Union le nom 
de Ligue, par une eſpece de ridicule, 
1 quelle meritoit aſſez. En effet, ils 
=_ avoient mille Secrets de bagatelles; ils 
1 faiſoient des Myſtéres de rien, & ſe re- 
ttircient en particulier dix fois le jour, 
| fans aucun plaiſir dere enſemble, que 
celui d'erre ſepares des autres. Je ne 
laiflois pas d'Erre de leur Societe, mais 
jamais de leur Confidence, laquelle fe 
>Mpir 2 la fin ſans aucun ſujet de brovit- 
lerie entr'ieux-mEmes. © 
_ Monſieur de Vardes en sen allant a 
i inne n 
Mr. d Aubigny mourur en 166. 
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vp « Le Comte de Moret , Frers ain an Mad 5 
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PArmee', avoit laiſſt à Paris une Mai- 
treſſe auſſi aimable que femme du Mon- 
de *: mais elle avoit étè aimee & avoir 
aimé; & comme fa tendreſſe s toit Epui- - 
ſee dans ſes premieres Amours, elle na- 
voir plus de Paſſion veritable: ſes affai- 
res n rolent plus qu un interet de Galan- 
terie, qu elle conduiſoit avee un grand 
art, d autant plus qu elle paroiſſoit na- 
turelle, & faiſoit paſſer la facilité de 
fon Eſprit pour une naivets: de Senti- 
mens. Son Hiſtoire étant eonnuq;, elle 
ne prenoit pas le parti de faire la Prude 
impudemment; mais elle tournoit une 
vie de peu d eclat od elle ſe voyoit redui- 
te, en une vie retirce, & mènageoit avec 
beaucoup de deſſein une fauſſe negligen- 
ce. Elle nalloit pas au Louvre diſputer 
un Galant contre ces jeunes Beantes 
font tout le bruit dans le monde: elle 
ſavoit len tirer avec adreflez & na- 
voit pas moins d induſtrie peur le eon- 
ſerver, qu'elle en avoit eu pour ſe Vac- 
querir. Un {imple commerce de Bien- 
ſcance ne lui eũt pas Er permis avec une 
femme tant ſoit peu aimable; & un 
Amitiè ordinaire avec les hommes ſe re- 
prochoit, comme une tendreſſe derobte 
a ſon Amour. Les Plaiſirs partieuliers 
bet ets „„ 
* Madame de St. Loug, i 
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elle apprehendoit d etre oublice dans les 
—— :Foule : Jur tout elle 
crioit contre les Repas du Comman- 


-deur +, , o on reſpicoit certain air 
de liberté ennemi des Paſſions delica- 
tes 3 nin {i elle navoit tous vos 
iſoins ; elle e plaignoit d'erre aban- 


donne, & parce - qu elle ſe diſoit cout 
A vous, „elle vouloit 8 vous l 


{des de V ardes 55 ne pit 
maintenir long- tems une Maftreſſe 0 
cette humeur. Elle ſe rendit à la vi du 
jeune Monſieur de Candale encore, 


dit- on; que ſes deſſeins avoient prevenu 


Fimpreſſion e fait la preſence , & 
qu elle avoit 3 a ſe Je mettre entre | 


les mains, avant « 9 de le connoitre. 
Mognſieur de Var 


es fut ſenfible a ce 
changement, comme A la perte dun 
plalſir qui lui Etoir fort cher; mais en 
Honnete-homme il ne s en fr pas une 
affaire, & il regarda Monſieur de Can- 


dale avec le depit d'un Rival ſans ja- 
"mas: y mèéler la haine d'un Ennemi. 


Moret, dont la Gravité Fa 


| Fe Saris en toutes choſes, fe tint of- 


| ſenſe en la berſonne de ſon Frere, & 


401 | A* 
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Faint Eyremond. 3 
prit pour un veritable affront, ce que 
9 lat :refle-avoit regh comme un ſimple 

deplaiſir. Ses plaintes furent d abord aſſen 
fieres à les voyant mal: regües dans le 
3 monde, il changea de diſcours fans chan- 
ger de procedé II fe diſoit malheureu n 
de navoir pù s attirer les égards d une 
Perſonne pour laquelle il avoit eu tant 


3 * Y = 11 3 — a 7 
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S 

t de conſideration toute fa: vie; il diſoit 

z que Monſieur de Candale ètoit peu à 

plaindre; 0 il trouveroit des Amis plus 

t dignes de ſon amitié ; & qu avec beau - 

e coup de déplaiſir il fe voyoit oblige d'en 

Ha chercher d'autres/{ur leſquels-il pùt faire 

, plus de fondement. Cetoit le langage 

1 qu il tenoit à tout le monde; avec une 

- fauſſe Modeſtie qui marque plus la bon 

. ne opinion qu on a de ſoi, que ne feroit 

5 une préſomption legerement déclarée. 

- Pour le Chevalier de La FYrieuville il 

le tint deſobligè, auſſi -tõt que M oret 

_ penſfaFerre , & tant pour lui plaire, que | 

par la vivacite de fon naturel, il anima 

les Reproches un peu dayantage. 19 

Je yoyois Monſieur de Candale AVor- 
dinaire : & comme il lui faloit tol- 

t jours quelque Confident, je le devins 

. auſſi-tôt de ſes plaintes ſur le procede 

de ces Meſſieurs, & peu de tems apres 

de ſa Paſſion. pour Madame de Sziue 

* K 2 
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372 Tes veritables Oeuvres 
Loup. Dans la Chaleur de cette nou- 
velle Confidence, il ne pouvoit ſe paſſer 
de moi, pour me 1 en ſeeret de 
petites choſes, fort cheres aux Amans, 
& c tres-indifferentes à ceux qui ſont obli- 
geés de les écouter. Je les recevois com- 
me des Myſtéres, & les ſentois comme 
des bee ue importunes. Mais ſon hu- 
meur <toit-- agreable ; je trouvois ſon 
Procedè obligeant, & il avoit un Air ſi 
noble en toute fa Per̃ſonne, que je pre- 
nois plaiſir à le regarder, au meme tems 
que j en avois peu à lentendre. Juſques- 
la, je navois pas eu le moindre deſſein 
dans ſon Commerce. Quand je me vis 
maĩtre de ſon Eſprit, fi. je Vole dire, je 
penſai que je ne fer ois pas mal de mèna- 
- ger une Perſonne qui devoit etre un jour 


fort conſiderable. Alors je me fis une Eru- 
de particuliere de le bien connoirre , & 
n oubliai rien pour le prendre par tous 
les endroits on il pouvoit Etre ſenſible. 
Je loüois fa Maitrefle ſans trahir mes ſen- 
tiimens, car elle me paroiſſoit fort ai- 
mable; & je bRmois le procede de Mo- 
ret & du Chevalier de La Vieuville, qui 
ſelon mon ſens, nayoient aucune rai- 


— 


IL ya des Inſinuations honnetes , donk 
le moins artificieux ſe peut ſervir; il xa 


. *- es | 


4 — 
— 


N 1 


de Mr. de Saint Euvremond. 373 
des Complaiſances auſſi eloigntes de La- 
dulation que la rudeſſe. Comme Mon- 
ſieur de Candale avoir Ame pallionnee , 
je melots: dans nos Entretiens ce que je 
connoiſſois de plus tendre. La deuceur 
de fon Eſprit faiſoit une certaine Deli 
cateſſe, & de cette petite delieateſſe il ſe 
formoit allez de diſeernement pour les 


choſes qui n avoient pas beſoin d'Erre ap- 
profondies. Outre le naturel, il y tour- 
noit {on eſprit par Etude, & par etude je 
lui fourniſſois des ſujets où il pouvoit 
employer cette eſpece de lumiere. Ainſi 
nous nous ſeparions: ſans aueun de ces 
degouts. qui commeneent à la fin des 
Converſations; & content de moi, pour 
Ferre n eee ſon Amie a 
meſure qu'il ſe plaiſoit da vantage 
Ceux qui cherchent de la Docilite 
dans les Eſprits, ètabliſſent rarement la 
Superioritè du leur ; fans faire ſentir avee 
chagrin une humeur impericuſe. Le Me- 
rice ne fait pas toujours des impreſſions 
ſur les plus Honnëtes- gens, chacun eſt 
jaloux du ſien, juſqu à ne pouvoir ſouf- 
frir aiſẽment celui d un autre. Une Com 
plaiſance mutuelle concilie ordinaire- 
ment les volontès; neanmoins , comme 
on donne autant par R qu on regoit „le 
plaiſir d etre flare ſe paye cherement 


quel 


— 


. 


ater unaucro. Mais qui veut bien fe ren- 


; 1 par la peine qu on ſe fait 
d 


re Approbateur, & ne ſe ſoucie pas de- 


doublement q il oblige de la leuange qu il 
donne, & de Fapprobation dont i} diſ- 
penſe. C'eſt un grand ſecret dans la Fa- 


miliarite d'un Commerce, de tourner les 


_ - hommes autant qu'on le peut honnete- | 


ment à leur Amour-ptopre.- Quand on 
ſait les chercher à propos, & leur faire 
trouver en eux des Talens dont ils n'a- 


voient pas Fuſage, ils nous ſavent grede 
la joye ſecrete qu ils ſentent de ce Mérite 


dtcouvert, & peuvent d autant moins fe 
paſſer de nous, qu ils en ont beſoin pour 
etre agreablement avec eux memes. 
Peut⸗- Etre ai- je tort de quitter des cho- 
ſes particalieres pour m etendre fur des 
Obſervations generales. J'y ſerois plus 


ſcrupuleux, ſi javois à entretenir le Pu- 


blicid' Affaires de grande conſiderat ion. 


Com me je ne parle qu à moi ſeul fur une 


matiere peu importante „ je pratique à 
mon égard ce que j; al fait à celui d un 
autre; & ne cherchant qu à me plaire, 


ʒje ſuis ingenicux à titer de mon Eſprit des | | 
penſces qui me contentent. Je veux donc 
me laiſler aller à ma fantaiſie, pourvu 


que ma fantaiſie m aille pas tout-à- fait 4 
3 e ex- 


— 
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Lextravagance; car il faut èviter le-dere- 
gement auſſi- bien 5 la contrainte ; & 
pour revenir à quelque ſorte de régula- 


"rite, jereprensla ARR. pi. * com- 
mencce. +1 4 11 411. 2 * 


La premiere choſe. gle br Gonrd © 


* detention de Monſieur le Prince , fut 
_: caller en Normandie pour en chaſſer 
Madame de — wy „& ôter aux 
3 de fa Maiſon les Goaverne- 
mens qui toient entre leurs mains. Je fis 
le voyage avec Monſieur de Candale, & 
deux jours entiers d un tems & dun che- 
min aſſez facheux, nous cùmes une Con- | 
verſation preſque continue. „& aflez 
agate pour etre fort varice. 
Apres nous etre Epuiles 2 he 4 fa 
Dellen de celle de quelques autres, & 
ind ifferemment de tous les Plaiſirs, nous 
vinmes à tomber inſenſiblement ſur le 
3 miſerable e crat oh ſe rrouvoir Monſieur le 
Prince, avec tant de Gloire, & apres 
tant de Grandcurs. Je lui dis Q un 
Prince ſi grand & li malheureux devoĩit 
v etre plaint de tout le monde: Que fa 
v conduite à la veritt avoit et peu reſ- 
v pectueuſe pour la Reine, & un peu f- 
* cheuſe our Mr. le Cardinal: ma que 
» c'Etoient des fautes à l ẽgard de la Cour, 
* non * ey” crimes contre Etat, 
2 a 8 * Ca- 


5 
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376 Ties veritables Oeuvres 
»capables de faire oublier les Services 
vimportans qu il avoit rendus: Que ſes 
Services avoient ſodtenu Monſicur le 
» Cardinal, & aſſuré le pouvoir dont 
v Son Eminence venoit de ſe ſervir pour 

„ le perdre: Que la France eut peut · tre 
v ſuccombè au commeneement de la 
v Regence „ſans la Bataille de Rocret 
n qu il avoit gagnee: Que la Cour avoit 
23 fa ho Gents fans lui après la 


fait toutes 
V Bataille de Lens, & ne s toit ſauvce 
N que par lui dans la Guerre de Paris: 
„Qu apreès avoir ſi bien ſervi, il navoit 
» fait que déplaire par Vimpètuoſité dw - 
v ne humeur dont il navoit pi Ecre le 
v maitre 5 mais que tous ſes Beſſeins & 
v ſes Actions alloient pleinement an ſer- 
v vice du Roi & à la grandeur du Ro- 
v yaume. Je ne fai pass æjoũtai- je, ce 
v que la Cour gagnera par ſa Priſon, 
uv mais je ſai bien que les Eſpagnols ne 
55 pouvoient rien ſouhaiter de plus fa- 
v vorable. ie AH SDA.) 449127 
Je ſuis oblige; dit Monſieur de Can- 
dale, je ſuis oblige a Monſieur le Prin- 
ce, de mille Honnetetes qu il a eues pour 
moi, walgre ſon chagrin contre M on. 
fi eur TEGernon mon Pere. Pai tits 
pent-erre » un peu plus ſenſible que je 
ne devois, 4 des Obligations fs legeres's 


G 
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je n ignore point qu on ma accuſe de 
ne prendre pas aſſex de part aux inti- 
ri ts de ma Maiſon. Tous ces diſcours 


ne mont pas empò ch d'erre ſon Servi- 
teur, & ſes Diſgraces ne men empechent 
pas encore: mais dans | attachement que 
Jar 4 la Cour, je ne puis donner qu une 
douleur ſecrete a ſes M alheurs; inutile 


Four lui en | etat qu il eſt, & rumeuſe 


Four moi, ſi je la fais paroitre. 


V Voila, repris-je, les ſentimens d'un 


v fort Honnẽte- homme, & que je trou- 
XG f a 
v ve d autant plus genereus , que la 


» Priſon de Meſſieurs les Princes ot | 


* la choſe la 1 que vous 
v puiſſiez deſirer. Je vous regarde au- 
v jourd hui comme le plus conſiderable 
» Homme de France » ſi vous voulez 1'e- 


v tre. On vient de mettre nos Princes 
du Sang au Bois de Vincennes, dont 
v aparemment ils ne ſortiront pas ſi- 


v tõt. Monſieur de Turenne & Mon- 


v ſieur de Bouillon fe ſont Eloignes pour 


vs les ſervir. Monſieur de Nemours n eſt 
„de rien, tout Honnète- homme qu il 


veſt, & ne fait prſentement quel 


v parti prendre. Monſieur de Guiſe eſt 


v priſonnier en Eſpague : tout le reſte 
»de nos grands Seigneurs eſt fuſpect, 


vou negligé de Monſieur le Cardinal. 
„ EM » Dans 


- 
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378 2 Les veritables Oeuvre | 
V Dans la ſituation od ſont les choſes 4 
v vous ne ſavez pas faire yaloir la con- 
v ſideration de vos Etabliſſemens, & les 
v bonnes qualitès de votre Perſonne, ne 
v rejettez rien far la Fortune qui vous 


v ſert ſi bien, prenez-vous:en à vous 


v» ſeul; car c eſt vous qui manquercZ 2 


* vous mm- 


II m' couta avec la plus grande attert- 


| tion du monde; & plus touch de mon 


diſcours que je ne me letois imagine , 
il me remercia avee chaleur des vuyertif- 


res que je lui avois données. Il me dit 


bonnement;, que la Jeuneſſe & les Plat- 


ſirs Favoient empeché de s appliquer A 
rien de ſericnx juſques-Ia g mais qu il 
Etoit réſolu de quitter ſon inutilité, & 
de mettre tout en uſage peur ſe donner 
de la conſideration. Je vais vous faire une 


Confidence, pourſuivit- il, que je n ai ja 


War * faite a per ſonne; Vous" ne fauriex. 


croire Vinclination que Monfienr le Car- 
dinal a pour moi. Vous ſa ve qu il a 
quelque de ſſein de me faire epouſer une 
de ſes Nieces 5 & Von crotrà aiſtemeht 
. gue ſa bonne volonte-eſt fondee ſur le pro- 
jet de cette Alliance; j y en arriibue moi · 


© meme une partie? mais je nd m'y connois 
point, ou il à pour moi quelque Foible. 
Je vous confierai encore un plus grand 


Secret. 


” 


PE 


J 


v vous y ſerez oblige , entretenez -le de 


v ſe faire un vrai Favori, ſa familiarité 


— — 
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Secret, Ceſt que je ne me ſens aucune 
Amine pour lui; & a vous parler nette- 


ment j ai le cœur auſſi dur pour ſon Emi- 


ence , que Son Eminence le ſauroit a4. 
voir pour le reſte des Courtiſans-. 
v J aimerois beaucoup mieux, Iui dis- 


v je, que vous euſſieʒ quelque tendreſſe; 


v car il ſera difficile que vos veritables 


v Sentimens échapent à fa penetration. 
Si vous men croyez, vous le verrez - 


v rarement en particulier; & lors- que 


» votre dèvouẽment en general, ſans 
v vous laiſſer conduire dans un derail 
v curieux, qui lui donne le loiſir de vous 


nn examiner & la faeilitè de vous con- 
v noĩtre. Quand le Roi & la Reine ſeronr 
chez lui. ; quand il cherchera à ſe di- 
V vertir avec {es Courtiſans ordinaires; 
v ne manque jamais de vous y trouver: 


& Ix par toute ſorte de complaiſances 


v & d'agrèẽmens, tàchez d'entretenir nite 


v Amitiè qu'il eſt aſſezdiſpoſe à entrete- 
v nir de lui-mème. Sil toit d humceur à 


v vous ſeroit avantageuſe: mais fa bon- 


y Foibles, avant que vous ayez treuvt le 


1 et 


2 ne volonté ne pouvant Etre ſi pure, 
2 entre du deſſein; un grand 


-» Commerce lui fera dEcouvrir tous vos 


2» moin- 


. ²˙ ates ee —— —— 
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3 moindre des ſiens. Quelque diſſimu- 1 


v lation qu un homme de yorre age puiſſe | * 
P avoir ce ne lui eſt pas un petit mals || ? 
» heur d avoir 2 ſouffrir les obſeryations | * 
v dun vieux Miniſtre, ſuperieur par L- ? 


2 vantage du Poſte , & par celui del'ex- 

hs perience: Croyez- moi, Monſieur , il I 

v eſt dangereux de voir trop ſouvent un - 

3 Habile-homme , quand la difference, | 
& ſouvent la contrarietè des-intercts | 
v ne permet pas de sy fier. Si cette Ma- 

v xime peut ętre recue chez les autfes 
23 Nations ; elle eſt comme infaillible 


v dans la notre où la penetration pour 
1 2 decouvrir, va plus loin que la diſſimu- 
ZW »lation. pour ſe cacher. Ne preſumes 
_ IF donc pas de pouvoir combattre Mon- 
3 V ſieut le Car inal par ſon: Art 5 ni de 
=. v? faire conteſter'vos fineſles avec les ſien- 
i - _® nes. Contentez- vous de menager vos 
. V Agremens avec beaucoup de conduite, 
» & laiſſez agir fon Inclination- LIn- 
v clination eſt un mouvement agreable , 
I! . »» qui nous eſt d autant plus cher, qu il 
vn nous ſemble purement notre. Il nait 
=: - ij dans le fond de nos tendreſſes , & 
1 „5 y entretient mollement avec plaiſir: 
We. - en quoi il differe de l Eſtimè Eanel- 

z le ck rec comme une choſe 'crran- 


v gere: une choſe qui ne s etablit & 


” ne 


AE 
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».ne ſe maintient point en nous par 
„la faveur de nos Sentimens , mais 
2» par la juſtice que nous ſommes obli⸗ 
» ges de rendre aux Perſonnes yertueu- 
V Nous allons tomber dans un tems 
„o apparemment Monſieur le Cardi- 
v nal aura be ſoin de ſes Seryiteurs. II 


v faut vous faire conſiderer comme un 


» Homme utile, apręs vous etre fait ai- 
„ mer comme une Perſonne agreable. 
» Le moyen d etre tout-à- fait bien avec 
„ lui, ceſt de remplir ces viies d Inté- 


v xęt, auſſi · bien que les ſentimens de ſon 
. . = 5 | 
„ Affe tion; & C eſt ce que vous ferez 

2 infailliblement, en lui promettant une 


» grande conſideraxion que vous vous 
v ſerez donnee, Elle ne vous manque - 
„ ta pas, ſi vous vous Eloignez de la, 


SY þ 7 | Y $ 5 
v conduite de Monſieur d Eſpernon , 


» ſans. yous cloigner de ſes interets, qui 
„ doivent toũijours Ecre les vorres, Heu- 
» reuſement la Nature vous a donne une 
» humeur trop oppoſce à la ſienne, IL 
2 n'y a rien de ſi contraire que la douceur 


»de vptre Eſprit, & ayſterité du ſienz, 


„ que yotre Complaiſance , & ſes Cha- 
„grins; que vos Inſinuations, & fa. 


v Fierté. Laiſſcz- vous donc aller à vi- 
v tre Naturel preſque en toutes choſes 


* mg. 


£ 


— 
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„mais donnez- vous garde de prendee 
v {ans y penſer les ſentimens d'une fauſſe 
» Gloire. On dEmele mal-aiſement la 
v faufle d'avec la veritable: une Hauteur 
o mal entendye paſſe pour une grandeur | 
d' Ame; & trop ſenlible à ce qui vient 

v de la qualitẽ, on eſt moins anime qu'on 

2 ne doit pour les grandes choſes. Voici 

„ le Portrait de Mr. d'Es ERNON, ſi 


» je ne me trom pe · Dans le 43: 5 qu'il 
„ exige , dans les deyoirs qu on lui rend, 
il oubliera ce qu'on doit au Gonvernenr 


27 & an Colonel , pour vu qu on rende A. 

V Monſieur d' Eſbernon ce qu on ne lui 
2 ** . e * « 5 „ e 

2 doit pas- Je ne dis point que la diſtinc» 


v tion ne doive Etre agreable aux Per- 


» ſonnes de grande Qualite ; mais il faut 


» ſe lattirer & non pas ſe la faire prę- 
- $5134 ; * 7 . 1 4 ; Are 
vs II ſeroit honteux de laiſſer perdre 
» les choſes 


— 


le Credit de ſes Predeceſſeurs: on ne 


» ſauroit avoir bag de fermetè à mainte- 
55 nir ces ſortes de Droits, quand la Poſſeſ- 


33 fion' en ęſt laifſte : mais il n'en va pas 


» ainſi en des pretentions nouvelles qui 
v doivent etre Erablies par delicateſſe & 
: 5 5 \ 4 3A A SE 2 
» par douceur, avant que d ctre apper- 

e v CUES. 
* Le Duc d Eſpernon toit alors Gouverneur 


ge Guienne G Colonel general de I Infanterie. 


Etablies par le Mérite & par 


4. 80 


* 


” 
- 


„ ca6s. | Ceſt-ja qu'il vons faut aller 


v adroitement aux autres , pour tes faire . 
v venir inſenſiblement à vous; & au 


„ ſieu de prendre avec fierts, ee qu on 


0 — refuſer avec juſtice, un Habile- 


» homme employe toute fon Induſtrie 4 


v ſe faire donner ce qu'il ne demande pas. 


„ Soyez honnere”, ofticicux , liberal 'z | 


» que chacun trouve chez vous fa com- 


v modite & ſon plaiſir; on vous portera 


„ volontairement, ce 8 exigerez 
97 {ſans fuccès par une auteur affe Cee, : 
» Perſonne n'eſt bleſſè du Reſpect qu'il 


n veut bien rendre, parce = qu'il peut 


v ne le rendre pas, & yo penſe don- 
„ner des marques de ſon Amitie., plit-. 
»» tõt que de ſon Devoir. La jalouſie 
„ de la Liber eſt commune 2 tous leg 
„hommes; mais diverſes gens la font 
v couſiſter en diverſes choſes. Les uns re- 


v jettent toute ſuperiorite; le choix des 
» Superieurs tient lieu de Liberte à quel- 
- ques autres. Le Franpois particuliere- 


„ment eſt de cette humeur: impatient 


v de vorte Autorité 8e de l Franchiſe, il 


* 7 „ 1 {CY 
„ ne ſauroit rece voir de Maitres fans cha- 


v grin, ni demeurer le fien fans dégour; 


„ ennuyt de fa propre profeſſion il ch et⸗ | 
» che aſe donner; & trop content de la 


8 dilpoſition de ſa yolonte; il Saſſujettit 
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„ ayec plaiſir ſi on lui laiſſe faire a D- 
. WS 1 7 A 2 
»pendancc, Ceſt à peu pres notre Na- 
? turel , que vous devez conſulter plu- 
» tot que le votre dans la conduite que 
„vous avez A ten. 
vll y a deux choſes parmi nous, qui 


v» apportent des diſtinctions fort conli- 


» detables; la Faveur du Roi declarte, & 
” un grand Mærite A la Guerre, bien re- 
».connu. La faycur qui ne diminue rien 
„en Efpagne de la jalouſie des Rangs, 


vd le ve bien des conteſtations en France. 


» o chacun ſe laiſſe conduire purement 

f 9 ; | l 8 
A Yinrerer , ſous pretexte d honorer la 
„ confiance ou Pinclination du Prince. 


» Les plus corrompus, dont le nombre 


»eſt grand, portent leur: Servitude ' o 
v ils croyent trouver leur Fortune & 
„ ceux qui s abandonnent le moins, ne 


» laiſſent pas de fe faire un merite de leur 


» Soupleſle, On voit bien quelques faux 
2? genereux qui mettent ridiculement 
Why (4 honneur 2 meEpriſcr les Miniſtres; | 
2 on yoit des Eſprits rudes qui penſent 
etre fermes: mais il eſt pen de gens 


v habiles & honneres , qui ſachent con- 
v ſerver de la Dignize en menageant 
v leurs Affaires. A le bien prendre, tout 


„ cede à nos Fayoris , fi la Cour ne ſort 
» pas de fa ſituation ordinaire. Pour le. 
„FF » me- | 


* 


145 
4 * 


25 


* 
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mérite de la Guerre, il appor 
v conſideration fort grande; & quand 


von A commande dignement de groſſes 
» Armées, il reſte une impreſſion de 


d cette Aurorite , qui ſe conſerve dans 


» la Cour mẽme· On honore avec plate 


v ſir un General qui à fait acquerir de 


» | honneur: cenx-mEmes qui en ont le 
„ moins acquis, ſe ſouviennent agreable- 
» ment des fatigues dans la molleſſe. On 
» g entretient des Actions paſſtes dans 
» Finutilitè preſente; on rappelle la me- 


v moire du pèril dans la ſüreté; image 
v de la Guerre enfin ne ſe preſente point 
v dans la Paix ſans un ſouvenir du Com- 


» mandement qu on a exerct᷑ ſur nous, 
» & de LObèiſſance que nous avons ren» 
due. Ceſt à ce merite de la Guerre que 
» Ambition vous doit pouſſer; c eſt la 
2 vous de vez appliquer tous vos 

oins , pour arriver quelque. jour au 
„ Commandement des Armes. Un Em- 
v ploi ſi noble & ſi glorieux tgale les Su · 


» jets aux Souverains dans I Autorite ; 


& comme il fait quelquefois d un Par- 


» ticulier un Conquerant, il peut faire 
» du Prince le mieux etabli, le dernier 
9 des Miſerables , sil négl ige une Vertu | 
„ néceſſaire à (outcnir Ta Fortune. Lors- 
que vous aurez bien regie vötre con- 
Nane Il. „fun 


—— 


o duite pour la Cour, & anime votre 


n ambition pour la Guerre, il vous reſte- 
__ ra encore à vous donner des Amis, 


» dont la reputation bien etablie puiſſe 
v contribuer à la votre 3 & qui faſſent 
© yaloir võtre application nouvelle, 
quand vous vous donnerez plus de 
2 mouyement; | . . 
V De tous les hommes que je con- 


v nois, il n'y en a point avec qui je vous 


„ ſouhaite un commerce plus particulier 


« qu'avec Mr. de Palluau *, & avec Mr, 


® 


— 
— 


» de Mioſſens T. La grande liaiſon que 
» jai avec Fun & Fautre, pourroit vous 
„ rendre ſuſpect le bien que en dis ton 
„ jours: mais ne craignez pas en cela de 
1 deferer a mon- ſentiment , & croyez 
qu'on trouve mal-ailement de fi Hon- 


we netes-gens qu' ux dans le Monde. Pa- ; 


voie 5 que FAmitie de Mon- 
>> ſieur le Marquis de CRS © me 


u ſemble preferable à toute autre: (a 
v chalcur pour ſes Amis, fi vive & ki 


1 | v2 "> * 77 ant- 
philippe de Clerembaut , Comte de Pal- 
Juan , fait Marechal de France en 1653. nu 
mourut en 1665. | 1 


I Ceſar Phœbus d' Albret, Comte de Mioſ- 


ſens , fait Mare chal de France en 1% 53 · & mort 


. ae, e 
Frangois de Crequi, Marquis de Marines , 


ft Marechil-ae France en 1668. 


. me la font eſtimer in 
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w animee ; ſa fidelite fi pure & ſi nette; 
| eas. Dai 

» leurs 5 ſon Ambition any 
».ſon Genie pour la Guerre, un Eſprit 
„ univerſel , qui s tend à tout, ajou- 
» tent à l' Amitiè une conſideration fort 
o particuliere. On lui peut donner fans 


v faveur ce bel Eloge qu on donnoit à un 
Ancien; Ita ut ad id unum natus eſſe 
v videretur quod aggrederetur. Quand 


„ ſon choix le determina à fa Profeſſſon, 


» la Nature Favoir prepare à toutes ;; ca- 


„ pable de cent choſes differentes; auſſi 


v propre à ce qui regarde le metier des 


v autres, qu à ce qui touche le ſien. II 


v pourroit ſe donner de la reputation 
v par les Lettres, s il ne La vouloit toute 
y par les Armes. Une gloire ambitieuſe 
v ne ſouffre point les petites Vanites: 


„ mais il nen eſt pas moins curieux, & 


-» cherchant dans une Etude ſecrette le 


v plaiſir particulier de s inſtruire, il joint 


u lavantage de ſavoir beaucoup, le 
v merite de cacher diſcretement ſes Con- 
v noiſſances. Peut- tre ne croyez - vous 
os pas pouvoir rencontrer dans la jeuneſ- 
v ſe où il eſt, ce qua peine on attend de 
25 Tage le plus avancè 3 & j avoiie que 
v nous donnons quelquefois aux jeunes 
v gens une eſtune precipitce par la faveur 


2 de 


- 


2 licateſle des bons Juges. 8 
»»Un premier Miniſtre , un Tayeri? 


v Vous yerrez peut- ᷑tre en quelques aur 


o de nos ſentimens. Quelquefois auſſi 
2 nous rendons une juſtice bien lente à 
leur Vertu ; oubliant à loiier ce quiils 
font de bien dans le tems de Vexercice 


uv & de Faction, pour donner des loiian- 
5 8 3» ® ff -* 
mgesa'cequiils ont fait dans la ceſſation 


0 & le repos, Rarement on _ la RE- 


» pꝑtation à la Vertu, & Fai vd mille gens 
v en ma vie, eſtimes ou du Merite quiils 
n avoient pas encore, ou de celui qu ils 
n aydient deja plus. On trouve en Mon- 
v ſieur le Marquis de Crequi un ajuſte- 


ment ſi rare. Quelques grandes eſpe- 6 
v rances qu'il donne de [avenir, il four- 
nit dans le preſent dequoi contenter * 
les plas difficiles, & il a ſculement'd i 
v deſirer ce que les autres ont à craindre; a 
12 2 1 1 1 
» Fattention des Obſervateurs, & la dè- 


v qui chercheroir dans la Cour un ſujet 
-»digne de ſa confiance , men ſauroit 
»trouyer à mon ayis , qui la merite 
-» mieux que Monſieur de Ruviexr *, 


v tres, ou un talem plus brillant, ou do 
n certaines actions d un plus grand cclat I 
v que les ſiennes. A tout prendre, à ju; | 6 

* Fey Monſieur le Muarquif de Ruvigny , ? ere 2 


0 * 


- 
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v ger des hommes par la conſideration 
» de toute la vie; je nen connols point 
v qu on doive eltitner davantage , & avec 
vn qui l'on puiſſe entretenir plus long tems 
„ une Confidence fans ſoupgon , & une 
„ Amitic ſans degotit: Quelques plaintes 
v que Fon faſſe de la corruption du Siécle, 
55 0n ne laiſſe pas de rencontrer encore 
des Amis fidéles; mais la pliipart de ces 
35 gens d honneur ont je ne rH quot de 
7 rigide , qui feroit preferer les inſinua- | 
„ tions d'un Fourbe à une ft auſtere Fide- 
„ litt. Je remarque dans ces Hommes 

v qu'on appelle ſol:des & eſſentiels, une 
5 Gravite qui vous importune; ou une 
Pe ſanteur qui vous ennuye. Leur Bon- 
»>ſens memes pour vous Etre” utile une 
fois dans vos Affaires, entre mal à pro- : 

z pos tous les jours dans vos Plaiſirs. Ce- 
» pendant, il faut menager des Perfonnes 
52 qui vous genent s dans la vie que vous 

1 pourrez en avoir beſoin; & parce- qu ils 

„ne vous tromperont pas quand vous 

leur confierez quelque hulk ils fe font 


> un droit de vous incommoder aux heu- 


A res que vous navez rien à leur confier. 
» La Probitè de Monſieur de Raviguy. 
» adſſi propre que la leur pour la confian- 
5.ce, Na rien que de facile & d accom mo- 
» dant pour la compagnie; c eſt un Ami 
R 3 » fur 
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„ ſur & agreable, dont la liaifon eſt ſo- 
2 lide, dont la familiaritè eſt. douce, dont᷑ 
„ la converſation eſt ſenſte & toujours 
» ſatisfaiſante. N her t 
La Priſon de Monſieur le Prince a 
v fait ſortir de la Cour une Perſonne cori- 
o ſiderable, que j honore infiniment 5- 
-»ceſt Monſieur de La ROCHEFOU- 
»CAULT , que ſon courage & ſa con- 
» duite feront voir capable de toutes les: 
„ choſes od il veut entrer. Il va trouver 
v de la reputation od il trouvera peu d in- 
d tèret; & fa, mauvaiſe Fortune fera pa- 
vs roitre un Merite a tout le monde, que: 
la retenue de fon humeur ne laifloit: 
„ connoitre qu aux plus delicats. En 
2 facheuſe condition où ſa deſti- 
v née le réduiſe, vous le verrez egale-: 
„ ment Eloigne de la ſoibleſſe & de la 
z fauſſe fermete ; ſe poſſedant fans erain- 
v te dans [ erat le — „mais 
» ne $ opiniatrant pas dans une Affaire 
vn ruineuſe, par Laigreur d'un reſſenti- 
» ment , ou par quelque fiertè mal en- 
„ tendue. Dans la vie ordinaire ſon Com- 
v merce eſt honnète, ſa Converſation 
v juſte & polie: tout ee qu'il dit eſt bien 
v penſe; & en ce qu'il ecrit , la facilitè 
„de L'expreſſion egale la nertete de la. 
v penſèe. Je ne vous parle point de 14A 
pA | — - "-WUT 
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9 Geur de Turenne; ce ſeroit trop de pre-- 


EEE ption ann Particulier de croire que 


7 fes ſentimens pallent- etre confideres: 
* parmi les remoignages publics, & la 
» juſtice univerſelle que les Nations lui 
? oht rendue; Dailleurs, il ne faut pas 
„ vous entretenir long- tems de Perſon- 
” nes Eloignees, qui ne peuvent contri- 
2? byer en rien à vos interets. 
» Je reviens a Monſieur de Palluau & 
„A NMonſieur de Mioſſens; pour les de- 
2 peindre par des Qualites qui vous ſe- 
„ ront ou agreables- , on utiles. Vous 
„ trouverez dans le commerce de Mon- 
2 ſieur de PALEVAU tous les agremens:* 


„ imaginables , autant de ſecret & de 
v ſtirers que vous en puiſſieꝝ deſirer- 


„N' attendez pas de lui les empreſſemens 
„ d un jeune homme qui s entète de vous 
7 ſeryit, & dont vous avez plus à re- 


V douter Vimprudence „ qu à deſirer la 
v chaleur- Il fera totijours à propos ce. 


». QUE vous exigerez de lui & me man- 
5 quera point aux offices que ſait rendre 
„un Courtiſan delicat. Si vôtre Amitié 
3 eſt une fois bien lice. ,- ib s'intèreſſera 
dans votre Conduite; plus utile pour. 
„ la regler par {es Cornlcils , que propre 
„A pouſſer vos affaires à bout par fa Vi- 
„ gucur. Je Fai toujours vù fort oppoſe : 
* | 1 3» aux 


— 


i * 
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» aux faux Gencreux; & pour avoir tour- 
216 en ridicule Foſtentation d'une Pro- 
v bite affectee, pluſieurs ont crii-qu'il 
v ᷑toit aflez indifferent pour la veritable. 
Je puis dire neanmoins que je mai ja- 
22 mais connu en perſonne une Honne- 
»tete plus naturelle 3 ſans fourbe, fans 
 »artifice., ſans fineſſe avec ſes Amis; at- 
„ tache 2 la Cour fans proſtitution au- 
»cune , & tachant de plaire avec une 
„ Delicateſſe eloignee de toute forte d A- 
v dulation. e 
» Une Liaiſon vous ſera plus avan- 
v tageuſe pour vos affaires avec Mr. de 
» M1oSSENS , particulierement dans 
une conjoncture comme celle-ct , ou 
„on devra preſque tout 2 I Induſtrie. + 
Il va ètre admirable dans une Cour od 
„ il y aura divers Intèrèts, & beaucoup 
„d' Intrigues. Il entrera d abord avec 
2» vous, eſperant que vous lui ſereʒ bon 
» à quelque choſe; & ſi vous vivez bien 
» avec lui, il ſc fera un honneur parti- 

» culicr de vous Etre bon à tout. Pour 
vs peu que vous ſoyez ſoigneux, vous 
» attirerez tous ſes ſoins, fi vous Ctes 
vs complaiſant , il ſera flateur ; ayez 
quelque tendreſſe, il ſera plus ſenſible 
» qu on ne croit , & qu'il ne penſera lui- 
„meème. Alors il quitte les yues'd inte- 

2 5 22 ret > 
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vet, & animant ſon commerce de tou- 


> te la chaleur de l'Amitie, il ſe charge 
V» la fin de vos. Affaires comme des 


| ”-ftennes 3; induſttieux, ponctuel „ dili- 
22 gent A. les our ſuivre; ne contant pour 

P:rien conollited generaux dont les liai- 

n ſons ordinaites s entretiennent q il ne 
. croirà pas que vous deviea ètre content · 


»-de lui, & ne le ſera pas. lui-meme,, 


FEW . . . 
55 qu il ne vous ait 


3 


cflycivement. Jervis. 


„Le ſeul danger qui il y at c eſt de; cho- 


quer | la delicateſle de ſon Humeur 5 


55 un Oabli une Ind ifference tempignee., | 


* ſans y, penſer, pourroit faire naitre 


n ſexieuſement la ſienne; une Raillerie 


2 ſar une Demoiſelle qu il aime ; nn Diſ- 
„ cours qu il aura fait, mal pris ou plai- 
ſamment tourne lui ſeront des Inju- . 


u res ſeuſibles; & ſans proportion du 


„. reſſentiment à Foffenſe, il cherchera 
» peut- Etre I ſe vanger dans les choſes 
v qui: vous importent le plus. Comme 
„il ny a perſonne plus capable de faire 
» valoir vos bonnes Qualités, quand il. 
„ vous aime, il n'y en a point qui ſa- 


n che pouſſer {i loin vos Foibles & vos. 


* Defaurs , quand il croit que vous lui 


v donnez ſujet de ne vous aimer pas- 8 


„ Voila ce que vous avez à craindre de 
» ſon Humcur; mais i} n'eſt, pas difficile 


394 Tes veritables Oeuvre, 
de vous en garantir. Pour ere ſur de” 
>» lui, vous navez qui à Etre ſur de vous- 
v meme; & ſi vous avez des Egards ſur ce 
v qui le touche, j oſe afurer qu il en au- 
ra pour vous encore davantageG. 
Pour Monſi eur de Palluau --reprit** 
Monſieur de Candale, j avoue que je- 
mm accommoderois auſſi- bien avec lui qu a- 
vec homme du monde; & vous moblige- 
rex, von, qui etes ſt fort de ſes Amis. 
de le vendre plus particuliertment des 
mens. # eſtime les bonnes qualites de 
Monſieur de Mioffens autant que vous. 
ye ſai qu on ne peut pas en avoir de meil- 
leures; perſonne u'a plus d Eſprit & it 
Femploye auſſi volontiers, qu utilement 
pour ſes Amis: mars il a tenu juſques1cs 
un procede ft deſobligeant avec moi, que 
je ne me r ſoudrai jamais 4 lui faire au- 
cune avance. S il lui prenoit envie de me 
rechercher, os que vous pu ſſie A nous unir 
inſenſiblement avec adreſſe » je ny trou- 
verois pas moins de plaiſir que d avan- 
» I ITT INSS 
'-Fforet & le Chevalfer de Z a Vrew- 
vie avoient donne cette Averſion-Il à 
Monkeur de Candale; & ib Lauroit aflez. 
priſe de Jui-meme par un ſceret fenti= 
nent de Gloire qui ne pouvoit fouffriv 
la Hautcur que Monſicur de Miaſſans 
12282 avoit 


— 


— 
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a voit avec lui en toute oecaſion, & 
laquelle ſon humeur molle & pareſſenuſe 
ne ſe donnoit- pas la peine de Soppo- 
fer. Je ne precens pas intereffer par la 
ſon Courage. H en avoit veritablement; 
mais la Facilite de fon Eſprit & ſa Non- 
chalantce, avoient un air de foibleſſe, 
particulierement en de petites oecaſions 
qui ne lui ſembloient pas afſez' impor- 
tantes pour troubler la doueeur de ſon 
repos. Tout ce qui avoir de l celat exci- 
toit fa Gloire, & (a: Gloire lui faiſoit 
trouver le veritable uſage de foi Cœur : 
R vi mEme aller au de- là de ce qu il 
c devoit „ après avoir negligè des cho- 
ſs obſcures, qui é&clatòient à la fin'z ca- 
pable de hazarder ſes Etabliſſemens & 
de ſe perdre lui- meme, quand il voyoit 
fa Reputation bien engagee. Il don- 
noit au monde trop de priſe ſur lui par 
ſes Negligences, & le monde pouvyoit 
le potiffer trop loin par un ridieule ma- 
licieux, qui lui faiſoit perdre la mode - 
ration de ſon hument „ ordinairement 
aſlez' douce, & toiijours meins douee 
que glerteu rr EO og 
Voila quelques Traits du Por trait de 
Monſieur de CAN DAT E. Comme ib 
à eu aſſez d'eclat dans le Monde; pour 
laiffer la curieſité de le eonneitre teut- A- 
9 | R 6 fait, 
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fait, il ne ſera pas hors de propos d'en 
donner une Peinture achevèe. Jai con- 
nu peu de gens qui euſſent tant de Qua- 
lites differentes: mais il. avoit cet avan- 
tage dans le commerce des hommes, que 
la Nature avoit expoſc en vd celles qui 
plaiſoient, & cachè au fond de ſon Ame 
ce qui pouvoit donner de Laverſion.: Je 

n ai jamais vi un Air ſi noble que le ſien. 
Toute ſa Perſonne étoit agreable, & il 
faiſoit tout ce qu on pouvoit faire d'un 
Eſprit mediocre , pour la douceur de la 
Converſation & pour les Plaiſirs. Une 
legere habitude le faiſoit aimer : un pro- 
fond commerce ne s entretenoit pas long- 
tems {ans degotit ; peu ſoigneux qu il 
etoit de mEnager vôtre Amitie , & fort 
leger en la ſienne. Dans cette noncha- 
lance pour ſes Amis, les habiles gens ſe: 
retiroient ſans eclat , & ramenoient la 
familiarite 2 une ſimple connoiſſancè: 
les plus tendres fe plaignoient de lui, 
comme d'une Mairefle ingrate , dent 
ils ne ponvoient fe détacher. Ainſi les 
Agremens de ſa Perſonne, le ſoixenoicnt. 
malgre ſes Defauts, & trouvoient enco- 
re des ſentimens pour eux en des Ames 
irritèes. Pour lui, il vivoit avec ſes Amis, 
comme la plüpart des Maitreſſes avec 
leurs Amans. Quclque fervice que 1 > 
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de Mr. de Saint Evremond. 397 
lui ecuſſiez rendu; il ceſſoit de vous ai- 
mer quand. vous ceſſiez de lui plaire; 

degoute comme elles d'une ancienne ha- 
bitude, & ſenſible aux douceurs d une 
nouvelle Amitié, comme ſont les Da- 
mes aux delicates: tendreſſes d'une Paſ- 
ſion naiſſante. Cependant il laiffoit les 
- vieux Engagemens ſans les rompre, & 
vous lui cuflicz fait de la peine de vous 
ſeparer tout- à· fait de lui; Heclat des rup- 
tures ayant je ne ſai quelle violence ẽloi- 
e de fon: humeur. Dailleurs il ne you- 
Pi pas fe donner lexcluſion des Re- 
tours, quand vous lui aviez Ee ou agrea- 
ble ou utile. Comme il toit ſenſible aux 
Plailirs, & intéreſſé dans les Affaires „ 
1 revenoit à vous par vos agremens', 
& vous recherchoit dans ſes: beſoins. 11 
etoit fort Avare & grand Depenſier, ai- 
mant ce qui paroifloit dans la dèpenſe, 
bleſſè de ce qui fe conſommoit pour pa- 
roitre- Il ètoit facile & glorieux; inte- 
reſſè, mais fidèle; qualites biſarement 
allorties; qui ſe trouvoient dans un mè 
me Sujet enſemble. Une de ſes plus gran- 
des peines cut ere de vous tromper; & 
quand | Intèrẽt, maitre ordinaire de ſes 
mouvemens, lui faiſoit manquer de pa- 
role, il étoit hontenx de vous en avoir 
manquè, & peu content de lui, juſqu a 
, 0 ( 
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398 Les veritables Oeuvres 
ce que vous euſſiez oublie le tort qu il 
avoit. Alors il ſe ranimoit c une chalcur 
toute nouvelle pour vous; & fe ſentoit. 
oblige ſeeretement que vous I cuſſiez re- 
concilic avec lui- meme. Hors I neret.,: 
il vous de ſobligeoit rarement: mais vous 
vous attirieꝝ auſſi peu d' Offices par ſom 
Amitie, que d Injures par ſa Haine; & 
o eſt un affe grand ſujet de plainte entre 
les Amis, de navoira ſe lover que du 
mal qu'on ne fait pas. Ree 
Pour ce qui regarde les Femmes, il fut 
aſſeʒ long - tems indifferent, ou peu in- 
duſtrieux à ſe donner leurs bonnes gra- 
ces. Quand il leur pardt ſi aimable, elles 
.conntirent bien qu il y alleit plus du leur 
que du ſien dans ſa nonchalance; & très- 
entenduès dans leurs intèrets, elles com- 
mencerent à former des deſſeins fur: un 
Homme qui attendoit un peu tard à en- 
faire ſar elles. On Vaima done , & il ſur: 
aimer à la fin. Ees dernieres années de 
fa vie, toutes nos Dames jetterent les- 
yeux ſur lui. Les plus retirees ne laiſ- 
ſoient pas de ſonpirer en fecret; les plus: - 
galantes ſe le diſputant, aſpiroient à le 
poſſeder, comme à leur meilleure fortu- 
ne. Apres les aveir diviſces par des intè- 
rèts de Galanterie, il les rèunit dans les: 
Larmes par ſa mort. Toutes le ſentirent 
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de Mr. de Saint Evremond. 399% f 
aime, & une Tendreſſe commune fir 
bien- tt une Pouleur generale. Celles- | 
qual avoit airhees autrefois, rappelles = 
rent leurs vieùx Sentimens ,-& s ima- 
ginerent de perdre encore ee qwelles- 
avoient deja perdu. Pluſieurs qui lui 
etoient indifferentes, ſe flatoient qu'el- 
les ne Vafirotent pas (te totijours3: & ef _ 
prenant à la Mort d avoir prevenu leur 
bonheur, elles pleuroient une Perſonne 
ſi aimable „ dont elles euſſent pù Exe 
aimées. II y en cur qui le regreterent 
par Vanite , & on vit des inconnues 
sinſinuèr avec les interefiees dans un 
commerce de pleurs, pour ſe faire quel- 
que mérite de Galanterie; mais fa veri- . 
table Maitrefle * ſe rendoit illuſtre par- J 
Fexces de ſon Affliction; heurcuſe fri.  - | 
elle ne ſe füt pas -confolee ! Ine ſeule - 
Paſſion fait honneur aux Dawes, & 1e =} 
ne fai ſi ce neſt pas une choſe plus avan-. Af 
tageuſe à leur Reputation , que de na- _— 
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voir rien aimè. 1 
* Iz Comteſſe d Olonne- 
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LET TR 
MONSIEUR LE cOMTE 


e | 
\ | 2 5 | ad 1 | pſy . of 4 | 


Deut- etre n'&es-vous pas à Paris. 


p A : A E 3 
22 y- Eces vous; & que vorre Si- 
ence eſt pintot un effet de võtre oubli 


que de vorre abſcence: mais quand cela 


ſeroit, je vous ai trop d' obligation de 
vos ſoins paſſés, pour me plaindre de 
vöôtre indifference preſente. Je ne de- 
mande point de vos nouvelles pour vous 
fatiguer dune Reponſe , & retablir un 
Commerce qui vous deroberoit des heu- 
res que vous ſaurez mieux employer. 
Mais, Monſieur, vous devez quelque 
choſe encore à votre. Amitie, & vous 

vous en acquitterez ſi vous trouvez quel- 


que 


\ 
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de Mr. de Faint Evremond. ot 
que moyen par vous ou par autrui de 1 
me faire ſavair que vous vous portez 
bien. La nouvelle de võtre Sante me don- 
neræa une joye od vous Eres plus intereſlE 
que perſonne; & ſi vous Etfez de mon 
humeur, vous croiriez que fe bien por- 
ter, vaut mieux que commander à tout 
le Monde. Il n'eſt- point de Tréſors qui 
vaillent une année de Santé. \ 
- Excufez , Monſieur, le Caquet d'un 
Infirme, qui ſe trouvant un quart - d heu- 
re de Sante; ne croit pas qu on puiſſe 
parler d autre choſe. Peut: tre Etiez vous 
de mon humeur, quand vous aviez quel - 
que relache dans les douleurs de votre 
Bras caſe , & de toutes vos Bleſſures. 
Aujourd hui que vous . etes pleinement 
er! , goutez- en le plaiſir, & me laiſſe2 
fare de triſtes reflexions fur la Chanſon 
que vous mavez appriſqgmgm. 


Mars helas ! quand | age nous glace 
Nos beau jours ne reviennent jamais. | 


- 


Sil y a quelques Airs auſſi agreables 
ue celui-la dans la Muſique de 1 & 
Pr STE DE VERSAIII ES, je vous 
pitie de me les envoyer notes, & vous 
5 obligerez un homme qui eſt plus que 


jamais & c · 
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E viens de recevoir la Lettre que vous 
ym avez- fait l'honneur de m'écrire, 
avec les Airs que vous mavez envoyes-. 

Faurois mille graces à vous rendre y 

mais connoiſſant yorre inclination a mo- 
bliger, vous me permettrez, s il vous 
plair , d'etre un pen lent aux Remercie- 

mens; car le redoublement continuel des- 

Obligations pourroit fatiguer une recon- 

noiſſance deélicate comme la mienne. 

Croyez pourtant qae je fuis fenſible 

comme je dois, & que vous pouven + 

diſpoſer de moi plus que d homme que 
vous eon neiſſie : 

Je nai jamais et fi ſurpris que de voir 
vendre ici trois petits Livres qu'on dit 
de moi, & qui s impriment à Amſter- 
dam. II y a environ vingt ans que je fis 
de petits Diſcours ſur les Maximes qui 
font dans ce petit Livre- là; je ne fai qui 
les a pit avoir. Continuez, je vous ſup- 
plie, à maimer toũjours, & croyez que 
vous naurez jamais un Ami plus fur & 
plus paſſionne pour võtre ſervice. Quand, 
x y aura quelque choſe d agreable, je 
FL 8 Vous? 
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de Mr. de Saint Evremond, 1 


vous ſupplie de me envoyer. Si- tõt 


la RE O NSE de M onſicur Arnaud 7 
AM onſieur Claude * (era imprimèe, je 
vous ſupplierai de me envoyer avec 
la REYLI QUE de M onſieur Claude 
qui ſatvra bien: tõt aflirement 3 habita' 
ratione du port, c cſt-a-direz par une 
autre voye que celle de la Poſte. | 

Ne laitlez pas de continner à m'obli- 


ger: quelque delicate que foit ma Re- 


connoiſſance elle durera autant que moi, 


& je n oublierai jamais tout ce que v vous 
faites pour mes Intèrèts. 


La Perpetuité de la Foi de I'Egliſe 8 
lique touchant I'Euchariſtie , defenduꝭ contre 
le Livre du Sieur Claude Miniſtre de Charen- 


ton. Mr. Claude y repondit bien ut. les Jan 


 leniſtes n ont jamais fait qu une Repliq 3h 


rale à cet Ouvrage. Voyex le Dictionaire de 
Bayle aux Articles de Mr. Aae & ae Mr. 


| 8 ELAVUDE. 
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AU MESME“ 


| Gen confakois: que la Diſcretion ; 
Oie pourrois vous epargner la fatigue, 
3 de recevoir de mes Lettres, & la pee 
| que 


« Mr. de St. Evremond derivit cette Letire » 


| # abordapres ſon retour en Angleter re, en 167 0» 


- 


, — 


| 8 7 | 
que vous donnera une Réponſe, que 
par honnétetéè vous me voudrez faire 4 
mais comme je ſuis homme à ſonger au- 


tant > mon plaiſir qu au -yorre , vous 


trouverez bon que je prenne celui que 


jai de vous entretenir; & tout ce que 


je puis faire pour vous, Monſieur, eſt 
de nen pas abuſer par un trop frẽquent 
uſage. Si vous ſaviez la peine que j ai a 


me contraindre là- deſſus, vous me par- 
donneriez aiſement ce que je fais, par 


la violence que je me donne à nen pas 


faire da vantage. 


- 


que, fans plaifir ni douceur : car je crot | 
que La Hays eſt le vrai Pais de LIndo= 
| lence. Je ne {at comme j ai ranimè mes 


ſentimens: mais enfin il m'a pris envie 
de ſentir quelque choſe de plus vif; & 


quelque imagination de ſetourner en 
France, m'avoit fait chercher Londres s 
comme un milieu entre les Courtiſans 


Frances & les Bourguemeſtres de 22 | 


lande. Juſques ici je pouvois, demeurer 
dans la ee „pour parler plus 
obligeamment, dans la Gravite de Meſ- 
ficurs les Hollandoi s: car je ne me trouve 


gueres plus avance vers la France que 


j<rois; & Terude. de Vivacice que Pai 


Te ſuis re venu dans une Cour, a rès 
avoir EtE quatre Ans dans une Repu i 


N faite 5 
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faite, nuit fort 3 mon repos, & me re- 
> cule de l'Indolence, ſans mavancer' vers 
les Plaiſirs. J'entens celui que je m imat 
ginois, à vous voir à Paris : ne laiſſant 
pas, à dire le vrai, den trouyer ici par- 
mi beaucoup d Honnttes- gens. 
Monſieur 0 Duc de Buckingham votre 
Ami mia dit que j; avois beaucoup d obli- 
gations a Monſieur de Lionne le Mini- 
fre; je vous ſupplie, Monſieur, de lui 
rendre mille graces de ma part. Je ſuis 
un de ſes Ad mirateurs; mais mon Admi- 
ration ne vaut pas la peine qu'il seſt don- 
nee, & ſa ſeule G-nerofite la fait agir fi 
noblement, Je vous conjure d'en avoir 
aſſez pour vous ſouvenir. quelquefois de 
-yotre très- humble & tres-obcillant Sep- 
viteur, | . | ' . 


AU MESME. 


3 Uand je ne regretterois pas Mon- 
8 de Lionne le Miniſtre par mon 
propre intèrèt, yorre ſeule conſideration 

m'aufoir fait recevoir la nouyelle de fa 
Mort * avec beaucoup de doulcur : tout 
le monde le regrette a Paris, ace qu on 
B LES... 
l mournt en 1671, - 


me mande; & je vous puis aſltrer que 


les Etrangers honorent {a memoire avec 
les mEmes ſentimens qu en ont les Fran- 
goig. Quel que mèrite qu ayent ei les plus 


grands Miniſtres de nôtre Etat, on s eſt 


todjours rëjoũi de leur mort, & il a falu 
du tems pour paſſer de la haine de leur 
Perſonne, à la veneration de leurs Ver- 
tus. Monſicur de Lionne eſt le ſeul qui 
ait fait apprehender de le perdre, & fait 
connoitre ce qu on a perdu au meme 
inſtant qu'il eſt mort. Faire de longs Diſ- 
cours ſur la mort des grands Hommes, 
c' eſt vouloir ajouter quelque choſe de 
triſte & de douloureux à la Mort meme : 
elle na pas beſoin de ces aides-la pour 
Etre funeſte; ce qui m'en fait finir Fen- 
tretien, & vous allurer qu'on ne peut pas 
Etre plus veritablement que je ſuis, &c. 
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; Des Ma atieres principa les conte- 
nuts dans le Rane Tome. 


On a mis une . pour marquer que les 
Chiffres ſe rapportent aux Notes, & 
non pas à TOuvrage mine, 


A 
5 | tir 4 Celar Phoebus & & ) Comte de 
A 48 Bay fait Marechal de France , ſa 
* mort. #. 386. Son, caractere. 3925393 
as Amis, quels ſont nos vrais Amis daus nos 
= _ Diſgraces. = 239,240 
Amour, ſi Amour doit etre banni des Trage 
: dies comme indigne des Heros. 288. Juſqu'l 
_ * _quel point il y peut ᷑tre admis. 290% 292 

| Andromaque — ragedic de Racine , Jugemenr | 

ſur cette Piece. 275 3763309 ,310 10 

% Argent, combien il eſt avantageux de conſer- il 

ver fon Argent. 343 | | 


: * ». ( Louis Stuart d' grand Aumdnier - 
de la Reine Catherine , Infante de Portugal. 
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REroille ſe trompe Tye croire que Perrone 
ait voulu repreſenter Seneque par r Eu- 

| molpe. 3 

Britannicus , Tragedie de Racine 5 = Elo- 


88. . 1 1 > 31G 


. (le Duc de)] amoureux de Mada- 

a me de Saint Loup. 37 1. Sa generofite, 
376, 377. Il navoit point d inclination our 
le Cardinal Mazarin qui Etoir diſpoſe à l'ai- 

mer. 378,379. Conſeils que lui — Mon- 
ſieur de Saint-Eyremond pour ſe bien con- 
duire aupres du Cardinal Mazarin 379, 
380 , 381,382. Autres avis plus generaux. 
383, 384 , 385. Caractere du Duc de Can- 
dale. 355, 396 , 397. Il avoit peu d'incli- 
nation pour les Femmes. 398. Il fut fort 
regrette des Dames. 
Caratteres des grands Perſonnages de I Anti- 
quite doiyent etre coniſeryts religieuſemem 
ns nos Pieces de Theatre, 287 288 
Cater, (le dernier) reflexion ſur le >. 
qu'il parut dans le Monde. | 
Oban; cite. 25. Vers ridicules de ſa Pu 3 
Celle. 2.26 

. Clerembaur ( Phili pe de) Comte de Pallunn, 

fait Marechal e France; ; ſa mort. n. 3886. 


Son caractere. 391, 39% 
Complaiſance , fon utilité dane le commerce de 
la Vie. 2735 174 


Convens, la vie qu'on y mene n'eſt pas fort 
e 322, . Inconvenient des Regles 
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- DES: MATIERES. Fe 
* u won eſt oblige &y obſerver. 3212 1 
Corneille , habile à ſontenir le caractete deg 
Femmes IIluſtres. 291. II fait parler ſes 
Heros avec toute ſorte de bien- ſeance. 292. 
II preferoit Sophoniſpe à la plupart de ſes 
Pieces. 336. Ce qu'il jugeoit de la part que 
| I Amour doit avoir dans | les Tragedies.. 337 - 
| Coutiſuins : leur Genie, 305. Deviennent ri- 


dicules en vieilliſſant., la meme. 
Crequi (Frangois de] fair Marechal de France. 
u. 386. Son RITES F e 
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— Ges . coibites il priferol Ferrous 4A 
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W (le Duc d ſon portrait. 332 
2 Eoinolpe: ; fi le faux Eumolpe de . 8 


25 


\Reaterick ( Viielrip y préten doit Sad T 
toutes ſortes de Maladies par le ſeul 

| artOuCHEniar. | 1. 217 

n Tome II. S - Guere 
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t fut le veritable Seneque. Py 
9 St. Evremond , quels conſeils il Abad au Duc © 

- de Candale, „ 379 » ** 1 8 

8 , F 1 e 
18 . | 
8 P&R oris, ſont * reſpectẽs en France qu' en 

ip.” Elpagne. 3384 

8 Frangvie, en quoi ils excellent ſar les Anciens. 2 
o 6. Un de leurs grands defaurs. 233 
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Puerre, le mérite de la Guerre rend un homa 
me fort conſiderable, 3840 
Duſman ¶ Loiile-Frangoiſe de) Reine de Pore | 
| bugal ; ſa mort. 323 
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1 Hollande , compien la vie qulon meng 
dans cette Republiquę eſt douce, 249, 270. 
Les contributions y ſont grandes, mais bien 
employees, 251: La difference de Religion 

n'y cauſe aucun deſordre. Iz meme. Cas 
ractere des Dames Hollandoiſes. 252, 253 
1 ** „ 
Hommes, on peut tirer uſage des hommes gui. 
ont le plus de defaurs. 1364 


Anſeniſigs diviſts en trois claſſes... 49,59. 

of Ingrat, moyen de corriger les Ingrats, 361 

unters t, le, plus attache a ſon interet., doit pas- 

. oltre deſintereſle quelquefois ; ayantage de 
cette conduite, = | "$70 
Jebnſon ( Ben, ) quand il 2 fleyri : fa mort. 
IJ. 7onne { Hugues de] fon garacterg. 303, 304 
L- Liſola ( Frangois Baron de) employe uti» 
lement par FEmpereur, en diyerſes Ambaſſa> 
des. A ER 342 


Lays 5 ü IV. ſa conduite loüte par oppoſition 
A celle qu Cardinal, Mazarin, 259 227 
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DES MATI ERES. 
a: Loy (Madame de) Maltrelfe' de bir. de 


s. 369. Son caractere. 13 nme. Elle 
_devies amouteuſe du Duc de Candale: 370 


NM. iage , -oribanths d'une Femme engages 


dans les liens du mariage: 331 3 33> 
10 oliere, ſon Eloge. 272. Superieur . 5 
a Teen 
. Montagne ce qu'il penſoit des! Opinions te 
Plutarque & de Seneque. 4 
ee ( 1a Ducbeſfe de) modtut en 1667. 
u. 38. On pretend que ſa mott fut une des 
„ . 'raifons qui engagerent FAbbe de _ T my A 


: uitter le Monde. 9.40 
Mer” (le Cotnte de 3 Ant du 32 
de Vardes. 3.368 
Nt; Volipineaſe , decrire dienen fes 
Pertone, 33 
Ow” la Comteſſe d ) elle * Mai- 
treſſe du Duc de Candale. 399 


Orange (le Prince d'] quel ètoit le cara ere 
de Ion Elpric à Page de quatorze ans. 255 


* 


JEtrone 48 H 2 prétendu ſe moquer de Se⸗ 

27 5 lors: qu'il tourne en ridicule le 
VE, 'Stile Eloquence de ſon Siecle. 3. Juge- 
8B ( ment que Tacite fait de Perrone, 8. Son 
. 8 1 amour 


» 5 
2 4 


: WE 1A ,BILE: 
dmour pour les plaifirs ne le rendit pas enn 
mi des affaires. 10. Ce qu'on doit juger de 
la maniere dont il mourut. 10 11. Quel 


but il s'eſt propoſe en compoſant le Livre 
que nous avons de lui. 12, 13, &c. Si Pe- 
trone a eu deſſein de nous decrire les debau- 
ches de Nexon. 15, 16. Admirable par fon 
ſtile, & par la facilitè qu'il avoit à donner 
ingeènieuſement toute ſorte de caracteres. 
185 19. Combien il eſt ſuperieur à Lucain. 
2332. II fait paroitre beaucoup d'eloquence 
dans ſes Declamations. 24. Petrone eſt plus 
delicat que Catule & Martial. 2 4, 25. A la 
kreſetve d' Horace, il eſt peut ètre le ſeul de 
YAnciquice qui ait ſa parler de galanterie. 
Plutarque, mis en parallele avec Seneque. x. 
jugement ſur les Traites de Morale de cet 
Auteur. 5, 6. Plutarque eroit ſenſible au 
Plaifir de la Converſation. 6. Son gour fort 
mediocre pour les choſes purement de VPE(- . 
pftit. 13 meme. Ses Vies des Hommes Hluſ- 
tres , ſon Chef-d'cuvre. En quoi conſiſte 
<* ſur tout Vexcellence de cet Ouvrage. 67. 
Plutarque ne penetre pas fort avant dans le 
fond du naturel des pet ſonnages qu'il entre- 
rend de faire connoirre. 7. Inferieur à Sa- 
5 laſte & à Montagne par cet endroit-l a. 8 


** 


R | A 7 
D Acine, ce qu'il devoit apprendre de Cor- 
neille. 179. II fait d' Alexandre un Prince 
mediocre. 28 0. Donne a Porus un air Fran- 
Fois. 282, Parle trop foiblement du pafſage 
de I'Hydaſpe par Alexandre. 284 , 285. De- 
figure le caractere d Alexandee. 293, 
© . $4 - 4% 4 Kan- 


0 


— . 


DES M ATI ER E S. 

Nancé ( Armand- Jean le Bouthillier) Abbe 
de la Trape : quel fut le principal motif de 

ſa converſion & de {a retraite. 2. 39. Sa mort. 

| | 5 . 
Reconnoiſſance dangereuſe au Bien- facteur. 319 
Religieuſes;] portrait de leur maniere de vivre. 
* e 1295 305 131 
Robe; Gens de Robe, leur caractere. 306 
Nochefoucault (le Duc de la ] ſon caractere. 
88 N nene 
Ruvigny (le Marquis de] Pere du Comte de 


ä Galvyay : ſon caractere. 388, 385 390 

: 5 N | ; 
RO 1 , ſon caractere. 298, 299. Excelle à 

O faire connoitre le genie des Hommes.' 50 

n . Seneque , par quel endroir il etoit le plus eſti- 
1 mable. 1. Jugement ſur ſoa ſtile. 2. Quel eſt 
1 Fetter naturel de ſes Diſcours. 2, 3. Hy a 
23 pluſieurs fairs curieux, repandus dans ſes 
5 Ouvrages. 3, 4. Ses Opinions trop ſeveres, 
& peu convenables a ſon Etat. | s 
1 Songes, leur origine agreablement decrite- par 
* From... en 
_ Stubbe (Henri) Medecin Anglois, a fait un 
08 Livre des Cures ſurprenantes de Greate- 
8 W | „ 
= H Acite, fon caractere. 269 . Le Jugement 
re qu'il fait de Petrone. 1. 8, 9. Donne 
2 ttrop peu au naturel. 2535 296 
— Turenne (le Vicomte) ſon ᷑loge. 396 
93, 
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h inns eee 
V eilles- gens ; pourquoi ils doivent quittet 


1 le grand Monde. 317. Ce qui choq dee 
: plus dans les Vieilles-gens. 319, 320. Pour 3 


Zuoi l'on ne doit jamais Etudier ſon humeur 


avec tant de ſoin que dans la Vieilleſſe. 320. 
Il eſt naturel aux Vieilles - gens de tomber 


dans la devotion. 


| Vn „ Lil doit etre prefere a ! Honnete 348 


* 


| ' > 1ments (le Cardinal J pourquoi waccors 
& doit jamais ce qu'on lui demandoit. 355 
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